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Société d'histoire et d'archéologie. — La liste des membres à publier 
dans l'annuaire de 1924 est, en ce moment, l’objet d'une attentive 
révision. Le comité prie instamment tous les membres, qui auraient 
changé de résidence et de profession depuis l'établissement de la 
dernière liste, d'en aviser le secrétaire. 

Une table des Cahiers lorrains parus en 1923 est jointe au présent 
bulletin, sous forme de feuille encartée. 

Le trésorier met en recouvrement es cotisations arriérées de 1923. 
ll reçoit dès maintenant celles de 1924; : Les membres peuvent s'acquitter 
de leur versement annuel en adressant Gix.francs au compte de chèques 
postaux n° 4711 (Strasbourg), ou au trésorier M. L. Zéligzon, 36, avenue 
Foch, à Metz, ou encore à la Banque internationale de Luxembourg, 
a Metz, rue Déroulède, banquier de la Société. 


Conférence du lycée. — Tableau de répartition des séances de 
janvier : 5 janv. La peinture française du XVII* siècle à nos jours : 
Latour, par M. CARREZ. — 7 janv. Ronsard, troisième partie : les odes, 
par M. BECK. — 8 janv. Les tremblements de terre, deuxième partie : 
les sismographes, par M. SCHULER. — 12 janv. La peinture française: 
Chardin, par M. GAIN. — 14 janv. Pascal, troisième partie : le dialec- 
ticien, par M. NABERT. — 15 janv. Le mont Saint-Michel, par 
M. TRIOUX. — 19 janv. La peinture : Greuze, par M. GAIN. — 21 janv. 


Les vers français, troisième partie : les controverses sur la rime, par 
M. MOUSSAT. — 22 janv. Conférence par un professeur agrégé des 
lettres sur le spectacle classique du 22 janv. — 26 janv. La peinture : 
DAVID, par M. Trioux. — 28 janv. Ronsard, quatrième partie : les 
< Amours », par M. BECK. — 29 janv. Metz au XVIII° et au XIX° siècle, 
troisième partie : Metz de 1815 à 1830, par M. GAIN. 

Fédération des lettres et des arts. — Une exposition de batiks et de 
pastels de Mme Marcelle Lévy-Zachaïus et de Mille Lazard a été 
ouverte à la maison d'art, le 6 décembre dernier. 


Spectacles. — Un spectacle classique sera donné le mardi 22 janvier 
sous les auspices de la Fédération. 

Dictionnaire des patois romans de la Moselle. — La troisième partie 
de l'ouvrage de M. Zéliqzon, contenant les lettres N à Z, est sous 
presse. La Société d'histoire et d'archéologie, disposant d’un certain 
nombre d'exemplaires, pourra les céder à ses membres au prix réduit 
de dix francs. 


Société CSI et d'Archéologie. 
Résumé de la séance du comité, tenue le 4 décembre, sous la présidence 
de M. Prével, vice-président. 


Admission des membres. — Le comité admet sur la présentation 
de Madame PERSON : Madame Paul Labbé, 27, avenue Pierre-Premier- 
de-Serbie, Paris (16°) ; — sur la présentation de M. ZÉLIQZON : les 
Galeries réunies, place des Paraiges; MM. Jules Bubendorf, directeur 
de la banque de Luxembourg, rue Déroulède ; L. Judas, instituteur, 
5-7, rue Marchant ; Georges Lévy, négociant, 24-26, en Fournirue ; — 
sur la présentation de M. l’abbé R.-S. BoUR: MM. Alphonse Oberstatter, 
Bitche ; l’abbé Müller, curé d'Œtting, par Forbach ; — sur la présen- 
tation de M. KOMMER : MM. le diéutenant Robert ‘Barthuet. rue des 
Treize ; le lieutenant Haas, rh : ‘de Lorraine ; H. Schlemmer, principal 
du collège de Rombas ; l'abbé Auguste Winsback, curé de Herny ; 
Edouard Heitz, chef de district principal, Forbach; — sur la présenta- 
tion de M. FRECAUT : MM. Adrien Lamy, agriculteur, Nomeny, M.-et-M.; 
l'abbé Clanché, curé de Dieulouard, M.-et-M. ; Eugène Martin, chez 
M. Cordier, architecte, 2, place Léopold, Lunéville, M.-et-M. ; G. Poiré, 
instituteur, Lubécourt, par Château-Salins; E. Louis, 65, rue de Baroeul, 
Mons-en-Baroeul (Nord) ; Mademoiselle Simon, institutrice, Vennezey, 
par Gerbéviller, M.-et-M. ; A. Petit, Ambonivato, par Tamatave, Mada- 


gascar ; Ph. Ballèvre, instituteur, Puzieux, par Delme ; — sur Îa 
présentation de M. l’abbé KAISER : M. l'abbé Henri Schmit, curé de 
la cathédrale, Luxembourg ; — sur la présentation de M. HAAS: 


M. Paul Dosda, instituteur, Saint-Avold ; — sur la présentation de 


 — 


M. l'abbé THIRIOT : M. Wilmouth, professeur à l’école normale, 
Montigny-lès-Metz ; — sur la présentation de M. AMBROS : M. Thiry, 
professeur au collège de Thionville; — sur la présentation de 
M. ZÉLIQZON : M. Frédéric Guermont, consul des Pays-bas, 98, route 
de Magny ; — sur la présentation de M WELTER: M. Ernest de 
Schlumberger, château de Bonne-Fontaine, à Altweiler, par Harskirchen, 
Bas-Rhin ; — sur la présentation de M. MAUJEAN : M. Augustin Nicolas, 
liquidateur, 1, place de Chambre. 

Le comité nomme membre correspondant de la Société M. Charles 
Bruneau, professeur à l’université de Nancy, 1, rue d’Auxonne, qui a 
rendu des services signalés par ses publications sur les parlers populai- 
res. M. Frédéric Guermont, consul des Pays-Bas, ayant opéré le 
versement d'une somme de cinq cents francs, reçoit, coniormément aux 
statuts, le titre de membre fondateur. 


Décès. — Le président fait part de la mort de nos confrères : : 
MM. Skosowsky, chirurgien-dentiste, place d’Armes ; Emile Lévy, 
droguiste, 6, rue du Pont-à-Seille. 


Ouvrages présentés. — Congrès annuel des notaires de France. 
Compte rendu du 29° congrès tenu à Metz, les 25, 26, 27 juin 1923. 
Metz, 1923, in-4°. — Almanach de Saint-François 1924. Imprimerie 
franciscaine, Metz, in-8°. — Commandant Lalance, Deux monuments 
messins de l’époque gallo-romaine. I. L'aqueduc, Il. L’amphithéâtre, 
naumachie. Metz, Even, 1923, in-8°. —— Mémoires de l'académie 
nationale de Metz, 1922, Metz, imprimerie lorraine, 1923, in-8°. — 
Chanoiïne Louis. Manuel de religion. Première, deuxième et troisième 
parties. Imprimerie des orphelins à Guénange, 1922, 3 vol., in-8°. — 
Bulletin de l'académie royale d’archéologie de Belgique, 1923, 
2° livraison. — Bull. de la commission historique du département du 
Nord, tome XXXI, 1923. — Le pays lorrain, nov. 1923. — Revue 
ecclésiastique de Metz, nov. 1923. — Bull. mensuel de la société 
nationale des conférences populaires, section mosellane. 


Correspondance. — Le comité décide de faire don d’une collection 
d'annuaires et de documents à la Société des amis de la Sarre et à 
la bibliothèque du collège de Rombas. — MM. Grémillet, bibliothécaire- 
adjoint de la ville de Besançon, et Jean Martin, commerçants à 
Hargarten-aux-Mines, remercient de leur admission. 


Budget de 1923. — Un état des prévisions budgétaires pour l’année 
1924 est approuvé: il s'offre sous la forme suivante. Recettes: 15.630 fr., 
se décomposant en quatre chapitres : 1. cotisations, 11.200 fr. (Il est 
rappelé que les membres appartenant aux groupes de Sarreguemines 
et de Thionville ne versent par l’intermédiaire de leurs trésoriers que 
huit francs sur dix à la caisse du trésorier central à Metz) ; 2. subven- 
tions 3.700 fr. (celles qui sont d’un caractère aléatoire ont été 
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retranchées); 3. revenus de fonds placés 460 fr. (on n'a malheureuse- 
ment pu tenir aucun compte des restitutions allemandes de l'avoir 
liquide enlevé en 1918, des fonds déposés à l'office postal, etc...); 
4. recettes diverses, telles que ventes de publications, 300 fr. 

Dépenses : 15.550 fr., se décomposant en cinq chapitres : 1. publi- 
cations de l’annuaire (9.000 fr.) et des cahiers lorrains (4.650 fr.), au 
total, 13.650 fr. ; 2. frais de correspondance et d'envoi des publications, 
800 fr.; 3. rémunération de l'agent de la société, 500 fr.; 4. conférences, 
300 fr.; 5. dépenses imprévues et frais d’excursions, 300 fr. 

La balance entre les recettes, 15.660 fr. et les dépenses 15.500 fr. 
fait ressortir un excédent de 100 fr. à verser au fonds de réserve. 

Comme toutes les associations messines à but littéraire ou scienti- 
fique, la société d'histoire et d'archéologie, jadis très prospère au 
moins sur le rapport financier, est obligée aujourd'hui à une très 
- Stricte parcimonie, si elle veut vivre et continuer à produire avec 
l'activité qu'elle a manifestée dans le passé, à l'honneur dt tous ses 
membres. 


Publication de l'annuaire. — La commission, chargée d'examiner 
les mémoires susceptibles d’être imprimés dans le volume de 1924, 
s'est réunie le 3 décembre. Le comité approuve ses conclusions. 
L'annuaire prochain comprendra outre l’histoire de Morhange par 
M. Léon Maujean, et le catalogue des chartes de franchise données 
dans la région lorraine jusqu’en 1350, par M. Edmond Perrin, profes- 
seur d’histoire à l’université de Grenoble, un certain nombre de travaux 
plus courts qui donneront beaucoup de variété et d'intérêt à l’ensemble 
de l'ouvrage. Une liste des membres, pour l'établissement de laquelle 
le comité demande instamment aux sociétaires de faire connaitre au 
secrétariat leurs changements d'adresse ou de profession, sera placée 
à la fin du volume, suivant l'usage. 


Monuments historiques. — Le comité est saisi de la protestation 
orale d’un de ses membres contre un projet de déclassement de l'église 
de Chazelles, qui vient de lui être signalé par un habitant de cette 
localité. [1 est résolu qu'une enquète sera ouverte à ce sujet auprès du 
service compétent. 


Excursions. — Le secrétaire fait part de pourparlers à l'occasion 
de promenades dans la Sarre pour la visite de l'abbaye de Mettlach, 
et dans une autre journée pour l'examen du champ de bataille de 
Forbach (août 1870) et ensuite la visite des monuments et curiosités 
de la ville de Sarrebrück. Ces excursions auraient lieu avec le concours 
de la société des amis de la Sarre, avec laquelle nous entretenons 
d’amicales relations de voisinage. 


Conférences. — La seconde conférence de l'année en cours 1623-1124 
sera donnée par M. l'abbé Fœdit, chapelain de la cathédrale, sur les 
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vitraux anciens de la cathédrale de Metz, qui seront projetés sur l'écran 
au fur et à mesure de leur présentation. 


Groupes locaux. — Le réveil du groupe de Sarrebourg est annoncé 
et accueilli avec la plus entière faveur par le comité qui félicite l'un 
de ses membres, instigateur de ce mouvement plein de promesses. 

Le secrétaire : P. d’A. de |. 


Fédération lorraine des Lettres et des Arts. 


Résumé de la séance du Comité, tenue le 13 novembre 1923, 
sous la présidence de M. Deville. 


Organisation intérieure. —_ Par décision du Comité, M. Roland 
Marcel, ancien secrétaire général de la préfecture, et ancien chef de 
cabinet du ministre de l'instruction publique, qui vient d’être appelé 
au poste d'administrateur de la Bibliothèque nationale, reçoit le titre 
de président honoraire fondateur de la Fédération, et M. Feschotte, 
ancien chef de cabinet du préfet de la Moselle, actuellement sous-préfet 
de Bar-sur-Aube, est nommé secrétaire général honoraire fondateur 
de la Fédération. M. Feschotte est resté jusqu’à ce jour l'animateur 
de l'œuvre qu'il a contribué à créer avec M. Marcel, et il veut bien 
encore accorder au comité sa précieuse collaboration. 

Les deux vacances existant dans le comité sont remplies par 
l’adjonction de MM. Michel Cacaud, directeur du cabinet du préfet, et 
Thomasset, ingénieur à la Manufacture des tabacs. 

Sur la proposition du président, le comité crée un second secrétaire 
général adjoint, qui sera spécialement chargé d'organiser les manifes- 
tations et maintiendra la liaison nécessaire du bureau avec les diverses 
commissions. M. R. Féry conservera le secrétariat proprement dit et 
ses relations avec la presse, tandis que M. Thomasset assumera les 
fonctions du nouveau secrétaire. 

Spectacles. — M. Jean Sarment accepte de venir jouer « la Couronne 
de carton », le mardi 19 février. Les aémarches entamées pour réaliser 
tes autres manifestations théâtrales, projetées en dehors du cycle 
classique, suivent un cours satisfaisant. 


Beaux-Arts. — M. Gustave Kahn, notre éminent compatriote et 
adhérent, s'intéresse vivement à la participation d’un groupe d'artistes 
mosellans au Salon d'hiver de Paris, avec exposition d'œuvres 
anciennes et modernes, par suite réparties en deux sections. La 
commission artistique de la Fédération procéderait à la sélection des 
œuvres présentées, comme elle d'a fait avec tant de succès pour 
PExposition de Strasbourg, l’an passé. Ce serait une excellente propa- 
gande pour nos sociétaires artistes. M. Gustave Kahn sera 
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incessamment en mesure de fixer les conditions de notre participation. 
Le comité se rallie à ce projet, tout en faisant la réserve que, pour des 
motifs trop longs à exposer, il ne faut pas songer pour cette année à 
fournir les éléments d’une exposition rétrospective. 


Conférences. — I} est question d’une conférence sur « Metz à travers 
ses poètes », qui serait donnée à la fin de l'hiver. — M. Prevel annonce 
que la conférence de M. José Germain aura lieu, le 26 novembre, sous 
ce titre: « La gouaille française dans la tranchée et dans la littéra- 
ture >. — Quant à la conférence Gabriel Faura, elle sera donnée entre 
le 9 et le 16 mars, sur « la vallée du Rhône, voyage littéraire, artistique 
et pittoresque de Lyon à Arles », avec projections. 


Le secrétaire général adjoint: 
R. FERY. 


Académie nationale de Metz. 


Séance du 8 novembre 1923. 
Présidence de M. le chanoine Thorelle, président. 


M. le chanoine Hamant et M. l’abbé Lesprand, élus à la séance 
d'octobre, sont introduits avec le cérémonial d’usage par leurs 
parrains, et le Président leur souhaite la bienvenue. 

M. Hamant, dans sa réponse, rappelle le souvenir d’un académicien 
qu'il a bien connu, M. l'abbé Bérard, professeur au petit séminaire, 
qui a joué dans l’Académie des Prost, des Abel et des Maréchal un 
rôle prépondérant. 

Celle de M. Lesprand est une notice biographique, aussi complète 
que documentée, sur son maître et collaborateur, M. Dorvaux, directeur 
honoraire du grand séminaire, que l’Académie avait l'intention de 
s'attacher comme membre honoraire. Cette notice sera publiée in 
extenso dans les Mémoires. 

M. Moussat donne lecture de son rapport sur la candidature, au 
titre d’associé libre résidant, de M. Calixte Gceay, sous-préfet de 
Metz-Campagne. M. Geay est né en 1881 dans le Poitou. Après de. 
brillantes études chez les pères de Picpus et au lycée de Poitiers, il se 
préparait pour J'École polytechnique lorsqu'une maladie vint lui 
interdire de continuer les mathématiques spéciales. Il se fit alors 
inscrire à la fois aux facultés des lettres et de droit, et soutint avec 
succès sa thèse de doctorat ès-sciences juridiques devant la faculté de 
droit de Poitiers. Après sa thèse, M. Geay entra dans l'administration 
préfectorale, qu'il n’a plus quittée depuis. La guerre le trouva 
conseiller de préfecture du Puy-de-Dôme, et M. Gcay devint soldat du 
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front, où il fit toute la guerre. Conseiller de préfecture de Meurthe-et- 
Moselle, sous-préfet de Montmédy, puis directeur du cabinet du 
Commissaire de la République en Lorraine recouvrée, en 1918, il est 
sous-préfet de Metz-Campagne à partir de 1919. Depuis son arrivée, 
M. Geay s'est efforcé d'atteindre l’âme lorraine, volontiers cachée 
sous une rude écorce. Il s’est mêlé à da vie lorraine et n’a pas tardé 
à devenir une des figures les plus populaires de Metz. 

M. Geay a publié dans de jeunes revues, mais aussi à la Revue 
Blanche, et même au Mercure, des nouvelles remarquées, où le talent 
et l’esprit s’unissent heureusement à la générosité du cœur. 

M. Geay a été élu à l’unanimité des 21 votants. 

M. Fleur donne lecture d’une partie de son travail sur « une lignée de 
naturalistes messins, les de Saulcy ». Il se borne à la biographie de 
Félicien-Henri de Saulcy, qui a été membre titulaire de l’Académie en 
même temps que président de la Société d’histoire naturelle. Né à Metz 
le 24 décembre 1832, il ne tarde pas à suivre son père à Paris, où il 
achève ses études et prend le goût de l’entomologie que lui inculque 
son père. En 1850, sa mère étant morte, il part pour da Terre Sainte; 
mais la fièvre l’oblige à rentrer en France ; il retourne en Palestine en 
1855, puis se livre aux travaux les plus assidus sur les coléoptères, 
particulièrement les espèces hypogées et cavernicoles; il y fait de 
merveilleuses découvertes, qu’il communique à la Société entomolo- 
gique de France, dont il est membre. En 1870, il se résout à rester 
à Metz, malgré le joug allemand; il s’adonne à son travail avec plus 
d’ardeur, et publie son bel ouvrage, toujours classique, sur îÎes 
Paussides, Clavigérides, Psélaphides et Scydménides de l'Europe, dont 
le nombre d'espèces est porté par lui de 160 environ à plus de 400. 
Son activité, ralentie par diverses infirmités, est inlassable, tant dans 
le domaine de l’histoire naturelle que dans celui des œuvres sociales 
et religieuses: à la Société de St-Vincent de Paul, aux Orphelins, etc. 
Mme de Saulcy, de son côté, s'intéresse aux œuvres parallèles pour 
les femmes. En 1883, M. de Saulcy tombe malade; l'été lui donne 
encore l'espoir de la guérison, mais à l’automne il reprend son Hit, 
qu'il ne quittera plus jusqu’à la fin. Sa souffrance n'interrompt pas 
sa double activité ; elle offre en plus l'exemple de vertus admirables. 
Puis la mort fait son œuvre, prend d’abord Mme de Saulcy en 1909, 
au lendemain de ses noces d'or, et enfin M. de Saulcy le 7 juin 1912. 

Ce fut une belle intelligence, un grand caractère, un noble chrétien. 
A raison de son état de santé, M. de Saulcy n’a pas donné toute sa 
mesure dans les sciences; il laisse néanmoins 19 travaux ou mémoires 
publiés. La Société d'Histoire naturelle et l’Académie de Metz gardent 
pieusement sa mémoire. 

| Le secrétaire: 


L. M. 
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La Voie romaine de Metz à Trèves 
et ses Stations Caranusca et Ricciacum. 


La carte itinéraire, dite de Peutinger, en ce qui concerne cette voie, 
ne laisse aucun doute, si l’on s’en rapporte à une photographie qui l’a 
reproduite dans le Bulletin des Etudes anciennes, T. XIV, pl. vni, 1912. 
On y lit XLII Caranusca, puis Ricciaco avec les signes X en deçà et 
au delà. N s’agit donc bien de 41, de 10 et de 10. 

La seule interprétation acceptable est que le nombre 42 représente 
des lieues romaines et non des lieues gauloises, ainsi que le cas a été 
constaté plusieurs fois (V. Camille Jullian, Hist. de la Gaule, T. IV, 
p. 283). 

Nous savons depuis longtemps (Desjardins, Géographie de la Gaule) 
que la lieue gauloise — 2222 m. et que la lieue romaine en est les 
trois quarts ou 1480 m. 

Par suite : 42 X 1480 — 62 k. (nombre rond), distance de Metz à 
Saarburg. 
Donc Caranusca — Saarburg (Prusse Rhénane). 

C'est d'ailleurs l'opinion de Cluvier et de Oesteilg. Ce dernier 
n'a-t-il pas écrit : 

Sarae castrum oder Caranusca : Saarburg. 

Si, de Saarburg, on porte 10 lieues gawoises (22 kilomètres en 
chiffre rond) dans la direction de Metz, on tombe près du village de 
Ritzing. 

Donc Ricciacum — Ritzing. 

Si, de Saarburg, on porte la même distance dans la direction de 
Trèves, on tombe sur cette ville. En effet, 62 + 22 == 84 kilomètres, 
distance de Metz à Trèves par cette voie. 

Sur le sol français, la voie gauloise passait à Kirschnaumen, à 
Kalembourg, à Sainte-Marguerite, sur les crêtes près de l’église de 
Kemplich, descendait à Elzing, traversait la vallée où coule la rivière 
nommée aujourd’hui Canner, remontait sur l'autre rive et rejoignait le 
point où s'est formé le village de Metzeresché, suivant un vieux 
chemin qui existe encore sous le nom de Remerwepg, etc. 

Les Romains ont modifié le tracé entre Sainte-Marguerite et Elzing 
en lui faisant emprunter la vallée secondaire par Weckring et Helle- 
ring. Ils abandonnaient ainsi Kemplich, dont le nom attire l'attention. 

L'agglomération qui a donné naissance à ce dernier village s’est 
formée non loin de la crête où se voient encore les traces du Kem 
(chemin). L'église et le presbvtère sont restés à mi<ôte, le surplus 
a fini par se bâtir au fond de la vallée parallèle à la précédente, outre 
Monneren et Kédange. 

Commandant LALANCE. 
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Conférences du lycée. — Tableau de répartition des -séances de 
février : 2 février. La peinture française du XIX:* siècle, Prudhon, par 
M. CONTAMINE. — 4 février. Pascal (quatrième partie). Le chrétien, par 
M. NABERT. — 5 février. La vie des eaux, par M. DELAFOSSE. — 
9 février. La peinture française, Ingres, par M. GAIN. — IT février. 
Le vers français (quatrième partie). Le rythme, la césure et les enjam- 
bements; l'hiatus, l’élision et les diphtongues, par M. MoussAT. — 


12 février. L'industrie électrique, par M. ETIENNE. — 16 février. La 
peinture française, Delacroix, par M. MOUSSAT. — 18 février. Ronsard 
(cinquième partie). La grande poésie, par M. BECK. — 19 février. 


Conférence sur le spectacle classique du 21 février par un professeur 
auregé des lettres. —— 23 février. La peinture, Corot, par M. TRIOUX. — 
25 février. Pascal (cinquième partie). La pensée de Pascal et Île 
problème religieux, par M. NABERT. — 26 février. Metz au XVII et 
au XIX' siècle (quatrième partie). Metz de IS30 à 1848 par M. Gaii. 


Liste des Sociétés qui donnent leurs communications 
aux Cahiers lorrains. 
Société d'histoire et d'archéologie. — 1.300 membres, cotisation 
10 francs. Bureau : MM. le préfet de la Moselle, président; l’archiviste 


départemental, secrétaire ; L. Zéliqzon, 36, avenue Foch, trésorier. 
(C. C. P., Strasbourg, 4.711). 

Groupes: Sarrebourg, MM. Hertz, de Sarreck, président; Renaud, 
premier secrétaire; Peter, trésorier. — Sarreguemines, MM. l'abbé 
Kirch, curé de Welferding, président ; Letz, secrétaire ; E. Jeanty, tré- 
sorier. — Thionville, MM. Mauclaire, président ; L. Guir, à Basse-Yutz, 
secrétaire-trésorier. 

Académie de Metz, 36 membres titulaires. Bureau: MM. le chanoine 
Thorelle, président; L. Maujean, secrétaire; P. d’Arbois de Jubainville, 
trésorier, 35, rue Mazelle. 


Fédération des lettres et des arts, 400 membres, cotisation 20 francs. 
Bureau: MM. le lieutenant-colonel baron Deville, président; R. Féry 
et Thomasset, secrétaires; H. César, trésorier, 3, rue de Verdun. 


Société de géographie, 250 membres, cotisation 10 francs. Bureau: 
MM. Bompard, sénateur, et l'ingénieur général Bourgoin, présidents; 
A. d'Urbal, secrétaire; Sebire, trésorier, 57, rue Serpenoise. 

Société des amis des musées, 100 membres, cotisation 10 francs. 
Bureau: MM. Flambeau, président; Scheffer, secrétaire; P. d’Arbois 
de Jubainville, trésorier, 35, rue Mazelle. 

Société d'histoire naturelle, 32 membres, cotisation 20 francs. 
Bureau: MM. Pinon, président; E. Fleur, bibliothécaire municipal. 
secrétaire-trésorier. 

Association des concerts du Conservatoire, 250 membres, cotisation 
25 francs. Bureau: MM. Delaunay, président; E. Moussat, secrétaire; 
Rivoiret, trésorier. 

Cours universitaires du lycée de Metz, 300 membres, cotisation 10 
et 15 francs. Bureau: MM. Beck, proviseur, président; E. Moussat, 
secrétaire; l’économe, trésorier. 

Comité d'histoire économique de la Révolution, 25 membres désignés 
par le ministre de l'instruction publique. Bureau: MM. l'inspecteur 
d'Académie, président; l’archiviste départemental, secrétaire; Chris- 
tiany, archiviste-adjoint, trésorier. 


Société d'Histoire et d Archéologie. 


Résumé de la séance du comité, tenue le 8 janvier, sous la présidence 
de M. Prevel, vice-président. 


Correspondance et communications. — Au sujet de l’église fortifiée 
de Chazelles, M. le professeur Bour informe le comité que, renseigne- 
ments pris auprès du Service des monuments historiques, il peut 
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déclarer qu'il n’a jamais été question de déclasser cette église. — Le 
docteur Giss, délégué du groupe de Thionville à la réunion, rend 
compte oralement de la bonne situation et de l’activité de son groupe. — 
Un moule de plafonneur du XVIII siècle, offert par M. Bergthol, 
instituteur à Morsbach et secrétaire du groupe de Forbach, est présenté 
aux membres du comité. Cette curieuse pièce est connue de 
M. Linckenheld, de Sarrebourg, présent à la séance, qui: accepte d’en 
donner un rapport pour une prochaine réunion. — M. Grosdidier de 
Matons, professeur au lycée de Nancy, annonce qu'il s'occupe de la 
mise au point d'un mémoire de Ruperti sur l'histoire des évêques de 
Metz de 1073 à 1090, qui doit être insérée dans l'Annuaire. 


Admissions de membres. — Le comité admet les membres suivants: 
Sur la présentation de M. ZÉLIQZON: MM. François Kollen, greffier 
au tribunal de Metz, 11, rue Saint-Marcel; Rapp, directeur du cercle 
musical Union à Jouy-aux-Arches; Léon Herz, greffier au tribunal de 
Metz; Jean Domercq, commissaire spécial, chef de la sûreté, à Metz; 
le docteur Paul Dorveaux, archiviste de l’Académie des sciences, 58, 
avenue d'Orléans, Paris (XIV°); Victor Petermann de Pujol, rentier 
a Beaumarais, près Sarrelouis (Sarre); — sur la présentation de 
M. WELTER: MM. Barthélemy, capitaine des douanes, Audun-le-Tiche; 
l'abbé Auguste Bour, curé de Russange, par Audun-le-Tiche; — sur 
la présentation du docteur de WESTPHALEN: M. l’abbé Louis Dellès, 


aumônier de l’hôpital de Bon-Secours, 13, rue Rabelais ; — sur la 
présentation de M. Roger CLÉMENT: M. Novozelski, Royan, (Charente- 
Inférieure); — sur la présentation de M. PREVEL : M. Alphonse 


Neibecker, professeur d'université, 8, place Sainte-Croix, Metz; — 
sur la présentation du groupe de Sarrebourg: MM. Louis Alexandre, 
Sarrebourg; D. Arcay, professeur au collège, Sarrebourg; Arthur 
Beer, négociant, Sarrebourg ; Mme Castelle, directrice des cours secon- 
daires, Sarrebourg; Collin, professeur au collège, Saverne, (Bas-Rhin); 
Emile Fimeyer, propriétaire, Bellevue, près Sarraltroff; Frantz, 
médecin-dentiste, Sarrebourg; Gerlinger, garde général, Sarrebourg; 
Henri Gerlinger, assistant en médecine, Bon-Secours, Metz; E. Ger- 
linger, pharmacien; l'abbé Hoffmann, curé de Biberkirch; Adrien Hertz, 
propriétaire, Sarreck, par Berthelming; Louis Hertz, Sarreck, par 
Berthelming; Arthur Huss, receveur municipal, Sarrebourg; Imler, juge 
de baillage, Sarrebourg; Lévy, rabbin, Sarrebourg; Henri Lévy, négo- 
ciant, Sarrebourg; Linckenheld, docteur en philosophie, professeur au 
collège, Sarrebourg; Massot, principal du collège, Sarrebourg; Lucien 
Mathis, banquier, Sarrebourg; Melchior, directeur de la brasserie 
Sarrebourg; Miart, inspecteur primaire, Sarrebourg; Gaston Morin, 
libraire, Sarrebourg; L. Nicolas, secrétaire en chef de la sous-préfecture 
Sarrebourg; Peter, professeur au collège, Sarrebourg; Piffert, maire 
de la ville de Sarrebourg; Raeis, pharmacien, Sarrebourg; À. Renaud, 
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professeur au collège, Sarrebourg; Rott, pasteur, Sarrebourg: 
Z. Strauss, Sarrebourg; l'abbé Thiébaut, vicaire, Sarrebourg; l'ahbé 
Thiel, vicaire, Sarrebourg; Thill, Abreschwiller; Thirrion, Sarrebourg; 
l'abbé Lucien Tourmann; curé de Landange, par Lorquin ; Vivike, 
ingénieur, Sarrebourg; Vouriot, Imling; Velker, conseiller municipal, 
Sarrebourg; Wolff, notaire, Sarrebourg; — sur la présentation de 
M. PATÉ: MM. A. Hulo, rédacteur à la sous-préfecture de Metz- 
Campagne; Grünewald, rédacteur à la sous-préfecture de Château- 
Salins; — sur la présentation de M. l’abbé BOUR: M. l'abbé Joseph 
Bour, curé de Vionville, par Gravelotte. 

Nécrologie. — Le président fait part des décès de nos confrères : 
MM. l’abbé Justin Bour, ancien aumônier des sœurs du Bon-Pasteur 
de Borny, retiré à Metz; — Aloïs Lieber, instituteur de Sarreinsming; 
le docteur May, de Morhange, membre du Conseil général. 


Distinctions. — Nos confrères, M. Lamy, conseiller général de Vic, 
et ancien président de l'assemblée départementale, a été décoré de la 
croix d’officier de la légion d'honneur; M. Weil, président du tribunal 
de première instance de Metz, de celle de chevalier. 


Groupe de Sarrebourg. — La reconstitution du groupe de Sarre- 
bourg, annoncée dans le dernier bulletin, a été effectuée, grâce à 
l'activité de son secrétaire, secondée par des aides bienveillantes. Une 
séance d'organisation a été tenue le premier décembre dernier et un 
bureau provisoire formé, qui se compose des membres suivants : 
président: M. Adrien Hertz; vice-présidents: MM. le chanoine Dupont, 
archiprêtre de Sarrebourg, Massot, principal du collège; assesseurs: 
MM. Miart, inspecteur de l’enseignement primaire, Gandar, docteur 
en médecine; trésorier: M. Peter, professeur au collège; premier 
secrétaire: M. Renaud, professeur au collège; deuxième secrétaire: 
M. Louis Hertz; conservateurs du musée: MM. Linckenheld, professeur 
au collège de Sarrebourg; Colin, professeur au collège de Saverne. 

Le nouveau conseil a délégué à la séance du comité de Metz 
M. Linckenheld, qui expose la reconstitution du groupe de Sarrebourg 
et le programme esquissé pour l'avenir. 

Ouvrages présentés. — Les voix lorraines, 3° année, n° 11 et n° hors 
série, Bull. de la Société des antiquaires de France, 2° trim. 1923. — 
Chanoine Erman, Henri Colin, élève du petit séminaire, Metz, Impr. 
Lorraine, 1923, 30 p., ill — Ordo pour 1924, Metz, Impr, Lorr. — 
Carnet mondain de Metz 1924, Impr. de la Eothr. Volkszeitung. — 
Revue ecclésiastique de Metz, déc. 1923. — Bull. de la Société d'archéo- 


logie lorraine, oct.-déc. 1923. — Bull. de la Faculté des lettres de 
l'Université de Strasbourg, janv. 1924 et livret-guide de l'étudiant pour 
1923-1024, — La revue rhénane, déc. 1923. — La Revolution française, 


oct.-dec. 1923. 
Le secrétaire : P. d'A. de |. 
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Académie nationale de Metz. 


Séance du 6 décembre 1923. Présidence de M. Prével, vice-président. 


Au sujet de la discussion qui a eu lieu aux deux dernières séances 
sur l’usage des emblèmes de la Lorraine ducale, M. le général de 
Lardemelle déclare que personne ne songe à faïre reproche aux 
Messins qui, dans des temps difficiles, ont fait usage de ces emblèmes 
pour protester contre la tyrannie allemande. Il n’en est pas moins 
vrai cependant qu’au point de vue national, en particulier pour ce qui 
concerne l'équilibre de nos nouvelles frontières de l'Est, ce n'est pas 
vers Nancy que doit s'orienter la région messine. Elle fait partie 
intégrante du territoire situé entre la Moselle et la Meuse, et a avec 
ce dernier des intérêts communs, tandis que Nancy est tournée vers 
le versant oriental des Vosges. Et il se trouve que cette communauté 
d'intérêts coïncide avec le passé historique de la ville de Metz. En 
effet, abstraction faite d'une période d'environ un siècle, les villes 
de Metz et de Nancy ne se sont jamais trouvées du même côté de la 
frontière, et, même à cette époque, elles sont restées complètement 
indépendantes l’une de l'autre. 

M. Maujean donne lecture de son mémoire sur: La cité de Metz 
et l'invention des armes à feu. C’est à la guerre de 1324, vulgairement 
appelée la Guerre des quatre Seigneurs, que de nombreux historiens 
français font remonter l'emploi des armes à feu dans les batailles. 
L'une des principales sources de l’histoire de Metz, la Chronique de 
Praillon, fait entrer en scène, à propos de cette guerre, des serpen- 
tines et des canons, qui sont, à n’en pas douter, des armes à feu, 
pendant que la Chronique rimée ne mentionne que des espingoles et 
des arbalètes, ces dernières désignant des armes de traït, les premières 
pouvant s'appliquer indifféremment à l’une ou l’autre catégorie. Or, 
des études précédentes ont établi que la « Guerre de Metz », dans 
la Chronique rimée, a été écrite par un contemporain des événements 
de 1324, tandis que la Chronique de Praillon leur est postérieure de 
plus d’un siècle. Nous aurions donc à nous en tenir aux espingoles et 
aux arbalètes de la première. 

L'auteur démontre, par les incidents de l’attaque de Saint-Julien, 
rapportés dans la chronique rimée, par les blessures causées aux 
ennemis, que les Messins n'avaient pas d'armes à feu à cette époque. 
Il établit, à l’aide de documents provenant des nouvelles acquisitions 
françaises de la Bibliothèque nationale, que l'emploi d'armes à feu 
ne fut introduit à Metz qu’en 1348, dans des proportions très modestes 
et concurremment avec les arbalètes à tour, et que cet usage se 
continua pendant plus d’un siècle, puisqu'en 1426 on distribuait 
encore des flèches aux soldoyeurs, et qu'un inventaire de 1493 
mentionne encore des arbalètes à tour avec leur haspel. 
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L'auteur termine par la description des premières grosses 
bombardes qui furent mises au service de la cité: Redoubtée, Pucelle, 
Gorgon, Serpent venimeux, Habille. 


Séance du 10 janvier 1924. Présidence de M. Prével, vice-président. 


M. Gabriel Pierné, membre honoraire de l’Académie, est introduit 
dans la salle des séances par M. Delaunay, et le président lui adresse 
une allocution de bienvenue. Il félicite l’Académie de s'être attaché, 
en lui décernant le titre de membre honoraire, un enfant de Metz dont 
la renommée rejaillit sur sa ville natale. Les événements n'ont permis, 
il est vrai, de le recevoir en séance que quinze années plus tard, mais 
cette circonstance n'enlève rien à l’admiration que lui ont vouée ses 
collègues de l’Académie de Metz, ni à leur reconnaissance envers un 
compatriote qui leur fait tant d'honneur. 


M. Pierné, visiblement ému, remercie du charmant accueil qui lui 
a été réservé au sein de cette compagnie qu'il lui tardait de connaître, 
il regrette seulement que les préparatifs du concert, qui aura lieu ce 
même soir, l’obligent à ne lui accorder que quelques instants. 


M. l'abbé Thiriot, curé de Servigny, donne ensuite lecture de son 
mémoire sur: « La chanson populaire du Pays Messin ». La vieille 
chanson, telle que la chantaient nos pères, s’en va. On l'entend de 
moins en moins dans nos campagnes. C’est à peine si, à l’occasion de 
quelque fête de famille, ou pour bercer un enfant dont on lui confie 
la garde, une pauvre vieille à voix chevrotante chantonne une de ces 
charmantes ballades qu'elle-même avait apprise d’une aïeule. Est-ce 
dire que la jeunesse ne chante plus? Evidemment non, elle chante 
encore, mais elle chante des chansons de café-concert sans aucune 
valeur littéraire ou musical. C'est pourquoi on s’est appliqué, depuis 
un certain temps, à recueillir ce que l’on peut encore trouver de 
vieilles chansons populaires. 


La majeure partie des chansons populaires ne sont pas particulières 
à une région où à une province; on les rencontre par toute la 
France. Elles ont subi, il est vrai, de profondes modifications dans leur 
mélodie; quelquefois même celle-ci n'est plus à reconnaitre. La 
fameuse « Ballade du Roi Renaud >, par exemple, figure avec 
15 variantes différentes dans les € Chansons de France ». Il n'y a 
de chansons populaires propres au Pays Messin que les Trimäzos, 
que les jeunes filles allaient chanter de porte en porte, le premier 
dimanche de mai, et quelques chansons de vendange et de moisson. 
Tout cela a disparu depuis la dernière guerre, et il est temps que 
les folkloristes se remettent au travail si l’on veut sauver ce qui a 
survécu jusqu'aujourd’hui. 
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M. Pierné, qui a suivi attentivement le conférencier, invite M. Thiriot 
à lui faire parvenir les mélodies populaires qu'il aura recueillies dans 
le Pays Messin. Il sera heureux de les orchestrer et en confiera 
l'exécution à M. Delaunay. 

M. Lamy, à qui une mauvaise santé ne permet plus de suivre les 
séances académiques, a donné sa démission de membre titulaire. Sur 
la proposition du président, il est élu à l'unanimité au titre de 
membre honoraire. 

Ouvrages envoyés: E. Duvernoy, les Légendes de l’histoire, extrait 
de la revue: « Le Pays Lorrain ». 
Le secrétaire : L. M. 


Fédération lorraine des Lettres et des Arts. 


Extrait du procès-verbal de la réunion du comité 
du: jeudi 13 décembre 1923. 


MM. Feschotte, secrétaire général fondateur, et Blavin, 
ancien secrétaire adjoint, de passage à Metz, assistaient à la 
séance. | 

Comité. — Le président ayant proposé ue créer un nouveau 
poste de vice-président, ses fonctions personnelles ne lui 
permettant pas d'assister à toutes les manifestations de la 
Fédération, le comité désigne à l'unanimité M. Beck, qui 
accepte. 

Trésorerie. — Le secrétaire général adjoint donne lecture 

d’une lettre de la direction des contributions indirectes d'Alsace 
et de Lorraine, refusant de dégrever d'impôts les spectacles 
classiques. Sur la proposition de M. Feschotte, le comité 
décide de demander l’appui d’un parlementaire et de saisir, si 
besoin est, son président d'honneur, M. Raymond Poincaré, qui 
n'a jamais refusé son bienveillant appui à la Fédération. 
M. Beck avise le comité d’une demande de M. Gugli, tendant 
à organiser des représentations à Metz, sous le patronage de 
la Fédération. Le comité est en principe disposé à répondre par 
l'affirmative, à condition que toutes garanties soient prises pour 
que le public ne puisse faire aucune confusion entre les tournées 
du Théâtre d'art et le cycle classique, et se range aux sugges- 
tions ci-après, du nouveau vice-président: 

l° le Théâtre d’art accordera 25 % de réduction sur les tarifs 
à nos membres et aux scolaires; 2° la Fédération n’entrera, en 
aucun cas, dans les détails de gestion financière des représen- 
tations;, 3° le Théâtre d'art évitera les spectacles classiques et 
devra soumettre les programmes à notre commission théâtrale: 
3° les dates devront être communiquées en temps utile, avec 
possibilité de les changer, dans le cas où elles concorderaient 
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avec celles choisies pour les manifestations de la Fédération. 
Le prochain spectacle classique est L’étourdi, de Molière, avec 
Denys d'Inès et Bertin. 


Concerts. — Le trésorier donne lecture d’une lettre de 
M. Delaunay, demandant que la Fédération s'entende avec 
l’Académie et la municipalité de Metz, au sujet de la réception 
du maître Gabriel Pierné, enfant de Metz. 

Le comité donne son approbation et charge le trésorier de 
l'étude de cette question. 

On envisage, d'autre part, la venue de M“ Vera Janacapoulos, 
en dehors des tournées Sexer; la décision à prendre à ce sujct 
est laissée par le comité au président. 


Conférences. — M. Lelorrain ayant transmis au comité une 
demande du dessinateur Ibels, qui désire faire une conférence 
avec projections sur « Le costume féminin à travers les âges », 
la commission des conférences est chargée de la décision à 
prendre et de la réponse à adresser. 


Le secrétaire général adjoint: R. FERY. 


Mémoires. 


Tumuli de la période Halstattienne en Moselle. Le lignite. 
Un très curieux bracelet. 


Lorsqu'au courant du mois d'août 1899, j'entrepris de fouiller quelques- 
uns des 33 tumuli que j'avais relevés dans la forèt de Sarraltroff, et 
dont je me réserve de faire, pour une demi-douzaine d'entre eux, lorsque 
notre Société sera à même de supporter les frais des cliches, une 
description plus détaillée, je m'en pris, tout d'abord, à celui auquel 
j'avais donné le n° 1. Le hasard voulut qu'il se révélât hicntôt comme 
très riche en mobilier funéraire, étant donné que j'en sortis les deux 
bracelets ajourés en forme de manchettes, qui sont l'une des nom- 
breuses raretés de notre musée messin, comme aussi, et, heurcusement, 
en deux morceaux de grandeur à peu près égale, le bracelet en lignite 
qui fait l’objet du présent travail. 

Les deux morceaux de ce bracelet se trouvaient, légèrement distants 
l’un de l’autre, à côté d’un petit monceau de cendres. Celles-ci, teintées 
en vert, indiquaient la présence prochaine d’un objet en bronze qui 
se trouva être un bracelet non ornementé de la forme la plus ordinaire. 

Je remis, à l’époque, ce bracelet, brisé, de lignite, au musée de 
notre ville avec le grand nombre d’autres bracelets en lignite et en 
bronze, très variés de forme et d’ornementation, que j'ai sortis de 
1899 à 1903 desdits tumuli de Sarraltroff. Hs figuraient encore dans 
les vitrines du musée lors de mon arrestation en 1916, et je suis navré 
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d'avoir à dire ceci: aujourd'hui, que, lorsqu’après mon retour d’exil, 
je fis, au printemps 1919, une visite à notre musée, je n’en trouvai plus 
que quelques rares échantillons. Où sont passés les autres? je n'en sais 
rien; il est possible qu'ils aient rejoint dans les combles tant d'autres 
objets précieux de mes collections et de mes fouilles: 

Ce bracelet a cela de singulier qu'il n’en existe, à ma connaissance, 
jusqu'ici, en sa seule moitié, qu'un pareil trouvé vers 1880, par M. I 
professeur Fliche, dans un tumulus de la forèt de Haye, pres Nancy, 
daté, comme le mien, par des objets de bronze et déposé, par lui, au 
Musée lorrain. | 

Je renvoie mes lecteurs et nombreux sociétaires que pourra intéresser 
cet article aux 13 pages (49-112) que consacrent aux <« hracelets de 
lignite, jayet, bois d'if, ou terre agglomérée », Messieurs Faudel et 
Bleicher, mes bien regrettés amis, dans leurs ouvrages et publications, 
aujourd'hui si rares: < Matériaux pour une étude préhistorique de 
l'Alsace », 5° publication, Colmar, veuve Camille Decker, 1888. 

Mes lecteurs y trouveront une ample dissertation sur a matière; 
je ne puis y entrer vu la cherté de l'impression. J'insisterai seulement 
sur deux points: le premier est que ce lignite a pu très bien venir des 
gisements rhénans de la Braunkohle, tout aussi bien que des régions, 
riches en ce combustible, du Danube supérieur, comme aussi avoir été 
importé, avec l’ambre, peu signalé en Lorraine, des provinces Baltiques. 

Le deuxième point concerne la technique de la fabrication de cet 
objet. Messieurs Bleicher et Faudel s'y arrétent peu, ils disent 
simplement, page 110 « que le hracelet est creux et se trouve percé 


FORÊT DE SARREALTROFF. 


TUMULUS 
Epoque Hallstatienne 


d'un canal qui, sur la section, a la figure d'une feuille de trèfle ». 
C'est donc, ajoutent-ils, « le produit d'un art perfectionné, etc. » 
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Or, le bracelet que je traite présente, à ses quatre surfaces de 
fracture (les deux bouts de chaque moitié), 1a même figure d'une 
feuille de trèfle. Il en résulte que celui-ci et celui de Nancy sont de 
même origine, de même fabrication, et, sûrement, contemporains. Il en 
résulte, en outre, que ce bracelet, alors que d’autres ne présentent 
pas cette figure à la fracture, a été fabriqué d’une façon peut-être 
différente. À en voir certains autres, en effet, qui, sous diverses 
influences, se débitent en lamelles concentriques, on peut admettre 
qu'ils ont été taillés et forés, au diamètre constant de 0,066, à même 
dans le bloc compact de lignite choisi par l'artiste. Il n’en fut pas de 
même pour les échantillons des musées lorrain et messin. On est forcé 
d'y reconnaître que le lignite a été préalablement pulvérisé, qu'il reçut 
ensuite, dans une malaxation spéciale, un adhésif approprié qui permit 
de le pétrir en un moule autour d’un noyau cylindrique judicieuse- 
ment combiné pour l'effet voulu. Ce noyau était formé de trois brins 
enroulés l’un sur l’autre d’une viorne, si fréquente en tous pays; les 
interstices assuraient la cohésion, et, la liane, un chèvre-feuille ordinaire 
de molle résistance, s'est consumée depuis les siècles, si l’on ne veut pas 
admettre encore que le bracelet fut formé en boudin dont l'artiste 
retira le noyau, pour ensuite rejoindre les deux bouts. 

Si je me suis arrêté à ces détails, c'est parce qu’une série d'années 
d'observations de toutes espèces m'ont convaincu qu’en archéologie 
le vieux est toujours nouveau, et qu'il faut bien l’étudier si l’on veut 
atteindre le résultat final qui doit être la recherche de la vérité. 


T. WELTER. 


N. B. — Comme tous les dessins qui accompagnent mes publica- 
tions faites tant dans Les Cahiers Lorrains que dans l’Annuaire de la 
Société d'Histoire et d'Archéologie lorraine me sont gratuitement 
fournis par Monsieur Froehlich, architecte municipal, je lui en adresse, 
ici, une fois pour toutes, mes plus sincères remerciements. 


Les plus anciens vitraux de la cathéirale de Metz. 


La cathédrale de Metz est remarquable entre toutes par le nombre 
et les dimensions de ses vitraux, en particulier par celui de la rose et 
ceux du transept qu'on a déclaré uniques dans leur genre. De fait, 
la cathédrale, une des plus hautes après Amiens et Beauvais, n'offre 
que vitraux dans la nef, le chœur, le transept (où les grands vitraux 
mesurent 33 m. 25, sur 12 m. 75), et à la façade, surtout dans son 
état ancien, avant le portail de Blondel. Le total de la surface vitrée 
s'élève à plus de 4.000 mètres carrés. 
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Les vitraux doivent aussi être appréciés en raison de leurs peintures 
qui embrassent toute la belle période de l’art des verriers depuis le 
XII siècle jusqu’à la fin du XVI° siècle. Or, on peut affirmer que ces 
vitraux n'ont pas été jusqu'ici bien étudiés Ce qui en a été dit reste 
en grande partie faux, inexact, incomplet. Plusieurs monographies de 
cette partie de l'édifice ont été annoncées à diverses reprises, mais 
jamais effectuées. En tout cas, il faut se défier des explications données 
par Heppe, Kraus, Bégin, Abel. Même ce qu’en écrit l'architecte 
Schmitz, qui aurait dû être de tous le mieux renseigné, demeure 
incomplet et sujet à caution. Le meilleur interprète et le plus récent 
est encore M. Boinet, qui reconnaît de bonne grâce tenir son informa- 
tion pour une bonne part de l’auteur de cet article. 

On décrira ici les vitraux d’après les études qui en ont été faites 
avant leur restauration et on ne s'occupera que des plus anciens 
vitraux, en les groupant par époques. 


I. Vitraux du XIII° siècle. 


1° Fenêtre au-dessus de Saint-Nicolas. Là se trouve le plus ancien 
vitrail de la cathédrale. Faut-il déclarer que Bégin n’y a rien compris, 
et que nous avons été le premier à le déchiffrer et à le dessiner assez 
exactement, tout sommaire que soit notre exquisse? Nous reconnaissons 
dans ce vitrail six scènes de la vie de Saint-Paul: quatre scènes dans 
la rosace supérieure qui sont Saint-Paul navigant, la conversion de 
Saint-Paul, la cécité de Saint-Paul, la prédication de Saint-Paul, et 
deux scènes dans la rosace inférieure: la fuite de Saint-Paul devant 
le roi Arétas, Saint-Paul à Troas. On a pu établir que ces vitraux 
datent du début du XIII siècle, peut-être même de la fin du XI!° siècle. 
Ils proviennent sans doute de la cathédrale de l’époque romane ou de 
l’ancienne église conventuelle de Saint-Paul. 

2° Fenêtre au-dessus de la sacristie basse. Première rosace. Elle 
représente non pas l'époux et l’épouse du Cantique des cantiques, selon 
la première hypothèse de Bégin, mais l’Annonciation. — 2° rosace. 
Nous y voyons non un moine en prière, mais un donateur qui tient 
en mains un petit vitrail. 

L'auteur de ces peintures sur verre nous est inconnu, mais c'était 
selon toutes probabilités un artiste français. Les rosaces remontent 
à fa fin du XIII sièck, peut-être même au commencement du XIV° 
siècle, et il n’est pas impossible que leur donateur eût quelque rapport 
avec le chanoine Poulain (mort en 1379), qui a été enseveli aux 
environs de ce vitrail. 

3° Fenêtre de la première travée latérale du côté sud. Trois rosaces 
que Bégin et Kraus réduisent à deux. Rosace supérieure, Saint-Paul 
et Saint-Etienne en présence, scène reproduite quatre autres fois à la 
cathédrale. Ici, Bégin a cru voir un vieillard conduit par un moine. — 
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Rosaces inférieures: Celle de gauche offre à la vue le martyre de Saint- 
Barthélemy, scène figurée dans deux autres endroits de la cathédrale. 
Bégin et d’autres ont imaginé qu'elle représentait une Mise au 
sépulcre. La rosace à droite expose le martyre de Saint-Etienne. 

Il faut ajouter que ces rosaces sont de véritables chef-d'œuvres, 
surtout les deux dernières. Elles datent de la mème époque que les 
rosaces qui se trouvent au-dessus de la sacristie. 


IL. Vitraux du XIV®* siècle. 


1° Vitraux au-dessus de Notre-Dame de pitié. Jusqu'en 1883, ils 
étaient placés dans la fenêtre du fond de la chapelle du Carmel. On y 
reconnaît la Sainte-Vierge et huit rois de Judas ses ancêtres, Jésus 
et huit apôtres, alors que d’autres y ont cru voir avec la Sainte-Vierge, 
Saint-Joseph et les apôtres. 

Ces vitraux datent probablement du milieu du XIV® siècle et sont 
peut-être de la même main que la rose. 


2° Vitraux de la grande rose. La première description qui en a été 
donnée remonte à 1770. Elle est très fruste, comme celles de Bégin, de 
Kraus, de Heppe, tandis que l'explication d’Ahel est absolument 
fantaisiste. | 

Au-dessus de la rose, on voit le Christ en croix, Marie et Jean, deux 
anges thuriféraires. La rose elle-mème comporte un soleil aux couleurs 
éclatantes, formé par des zones concentriques d'étoiles, rosettes, etc. 
Les rosaces et trèfles montrent des anges. Les rosaces entre la rase 
et la galerie supérieure montrent quatre anges musiciens et deux anges 
sans attributs. 

Le triangle circulaire placé sous la rose ‘offre une belle tète de 
Christ, cantonné de lettres majuscules gothiques que les restaurateurs 
ont transformé en initiales de la Sainte Trinité P,F,S. Primitivement 
on reconnaissait là un F, un H et peut-être même une troisième lettre 
qui n'existait plus depuis de longues années. On ne saurait dire si ces 
lettres reproduisatent les initiales du peintre ou du donateur. Mais en 
tout cas les initiales de Ja Sainte Trinité ne s'y voyaient en aucune 
manière. , 


Galerie supérieure. Les rosaces montrent un ange jouant de l'orgue, 
Saint-Etienne, Saint-Paul et un ange jouant de la harpe. On voit 
ensuite dans la galerie huit grands personnages qui sont de gauche 
à droite: le sage ou Philon, Saint-Barthélemy, David, Saint-André, 
Isaïe, Saint-Jacques ke mineur, le plus jeune des Machabées, Saint- 
Matthias. 

Galerie inférieure. Les personnages figurés sont: Saint-Etienne, Saint- 
Paul, Daniel, Saint-Simon, Jacob, Saint-Jacques le majeur, Joël, Saint- 
Philippe. Tous ces personnages des galeries portent des phylactères 


avec inscriptions ; Hs sont placés deux par deux, ceux de l’ancien 
Testament alternant avec ceux du nouveau. Leurs inscriptions se 
complètent mutuellement, celles du nouveau Testament constatant la 
réalisation des prophéties de l’ancien. 

Ce vitrail reproduit donc une concordance de l’ancien et du nouveau 
Testament. Mais ajoutons que deux des personnages sont des créations 
modernes, qu'ont évincé deux autres figures datant d’une restauration 
exécutée en 1588. 

On ne sait ce que sont devenus les personnages de la troisième 
galerie supprimée à la fin du XVIII* siècle, mais il est permis d'avancer 
qu'il y avait parmi eux Saint-Pierre et Saint-Jean. 

On admet assez généralement que l’auteur de tout ce vitrail est 
« maistre Harman li valrier de Munstre en Westphalie », qui mourut 
le 25 mars 1392 et fut enterré dans la cathédrale à main droite de la 
statue de Notre-Dame de pitié, où son épitaphe, renouvelée en 1856, 
subsiste encore. L'opinion contraire, qui fait descendre ce vitrail 
jusqu’au début du XV° siècle entre 1430 et 1440, est surtout contredite 
par un vitrail daté de cette époque tardive, qui est nettement du style 
flamboyant, alors que la rose appartient par son style au XIV* siècle. 


J. H. FOEDIT. 


Chronique. 

Société des amis de la Sarre. — Cette société, dont nous avions 
annoncé, 1! y a quelques mois, la formation, S’apprète à publier un 
périodique, à partir de la fin de janvier prochain. Ce périodique serait 
doublé d’un annuaire où l’on aurait l'intention d'éditer en 1924 une 
notice sur les sources de l'histoire de Sarrelouis de 1680 à 1815; une 
étude sur la situation actuelle du bassin de la Sarre; quelques légendes 
sarroises (textes français et allemand); une analyse du livre relatif 
aux chansons populaires de la vallée de la Sarre; une description 
des faïences de Hombourg; l’histoire et la description de l'église Saint- 
Jean de Sarrebruck; la situation avec commentaire et images de Sarre- 
bruck et de Saint-Jean en 1850; la bibliographie des livres, revues et 
articles parus de 1920 à 1923 sur le territoire de la Sarre. 


Mémoires de l'Académie de Metz. — Une mince brochure de 158 
pages, c'est sous cette piètre apparence que se présentent les travaux 
de la docte académie en 1922. On ne doit en faire de reproche qu'à sa 
trésorerie embarrassée comme celle de toutes les sociétés littéraires de 
province, à cause des frais excessifs d'impression, et, de plus, privée 
du revenu de ses fondations en marks. Le volume offre, en dehors des 
habituels discours du président, rapports du secrétaire et de la com- 
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mission des prix de vertu, les mémoires suivants : Mademoiselle le 
Turmel, les familles de Turmel et de Lardemelie, par M. BLONDEAU. — 
La circulation dans la vallée de la Moselle à l’époque romaine et dans 
le haut moyen âge, par M. CARREZ. — Poésies : Tante Rose, France 
guerrière, par le Ireutenant-colonel CAMBUZAT. — La théorie d'Einstein, 
par l'ingénieur général BOURGOIN. — Fernand Courty (1862-1921), par 
E. DOUBLET. — Notice sur les officiers généraux de la famille de 
Faultrier, par le général DENNERY. — Joseph Larue, par M. AUBERTIN. 


Monuments historiques. — Par arrêté du Commissaire général, en 
date du 10 septembre 1923, les boiseries anciennes et le bas-relief de 
l'église de Saint-Avold ont été inscrits dans la liste des monuments 
classés et placés sous la surveillance du service de l’architecture et 
des beaux-arts. 


Revue des revues. — A signaler dans Le Pays Lorrain et le Pays 
Messin, les articles intéressant la Moselle qui suivent : Sierck pendant 
la guerre de 1870, première partie, par M. Michel Grégoire. — Les 
légendes de l’histoire de Lorraine (suite) : IV La légende des localités. 
— V. La légende des souterrains. — VI. La légende étymologique, par 
M. Duvernoy. Nous citerons encore la chronique du pays messin, par 
M. Gain. — Les voix lorraines publient dans leur dernier fascicule un 
article posthume de l'abbé Weyland, intitulé : les fées des roches ; 
la poésie de M. J. Feschotte; l’adieu à Metz; la fin de la biographie de 
l'architecte Henri de Ranconval, par Mademoiselle A. Sauer. — L’Aus- 
trasie (nouvelle série, n° 18) contient: la biographie de Maurice du 
Coëtlosquet, par le baron de la Chaise, Trèves et le pays de Trèves 
dans l'antiquité, par G. Besch, la Mutte, par le lieutenant Lehalle, 
l'Esplanade et la place Royale, par le capitaine Klipfel, la biographie 
du général Georges de Lardemelle. — On nous saura gré de signaler 
ce qui est intéressant sous le rapport des études historiques et archéo- 
logiques dans l’Almanach de Marie Immaculée pour 1924 : Mgr Pelt, 
un spécimen de la vie liturgique à Metz au XI!" siècle, la procession 
de Saint-Marc. — J. Foedit. La Cathédrale de Metz. —:N. Hamant. 
Le petit séminaire de Montigny pendant la grande guerre (1914-1918). 
— L. Thomas. Nos missionnaires lorrains. — J.-B. Kaiser. Les anciens 
monastères cisterciens dans le diocèse actuel de Metz. — G. Chevalier, 
Mgr Dupont des Loges. — P. L. Un souvenir du 23 juin 1791 à Metz. 
— J. Benoit. L'abbaye du Sacré-Cœur de Jésus, à Oriocourt. — E. Col- 
liynon. Un prêtre lorrain fusillé pour la foi sur les remparts de Metz. 
(1798). —- A. Zwickel. Pèlerinage Notre-Dame de Bonne-Fontaine, 
près Phalsbourg. — N. Dicop. Notre-Dame de Bon-Secours, à Saint- 
Avold. — E. BI. L'église de Munster en Lorraine. 


Dictionnaire archéologique de la Gaule. — Le sixième fascicule 
de cet important ouvrage, publié à l'imprimerie nationale par le minis- 
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tère de l'instruction publique, vient de paraître. Il contient peu de 
notices relatives à la Moselle ; signalons cependant celles de Tincry 
(p. 685), de Turquestein (p. 710) (où l’on a trouvé un marteau et une 
hache préhistoriques, déposés le premier au musée d'Epinal, le second 
au musée de Nancy), de Vic-sur-Seille (p. 748), de Waldhouse (p. 778), 
de Waldweistroff (p. 778), de Waldwisse (p. 778), de Haute et Basse- 
Yutz (p. 785). 


Histoire ecclésiastique. — Une enquête a été ouverte par la Société 
d'histoire ecclésiastique de la France sur la littérature régionale, dans 
ia mesure où cette dernière s'intéresse spécialement à l'histoire reli- 
gieuse. Voici, pour la Moselle, les questions posées et les réponses 
émises par deux spécialistes en la matière. 


I. Quels sont dans le département de la Moselle les sujets d'histoire 
religieuse locale qui mériteraient le plus de solliciter les recherches 
des érudits ? Ce sont des travaux relatifs : 1° au temporel de l’évêché ; 
2° aux paroisses; 3° à l’application du Concordat en Moselle; 4° aux 
évêques des temps modernes (depuis 1550) ; 5° aux suffragants ; 
6° aux saints du diocèse; 7° aux grandes abbayes; 8" aux réformes 
monastiques ; 9° aux congrégations religieuses fondées en Lorraine ; 
10° au chapitre de la cathédrale ; 11° aux collégiales ; 12° aux confré- 
ries ; 13° aux pèlerinages ; 14° à la liturgie ; 15° à l’enseignement 
jusqu’à nos jours ; 16° à l’inquisition ; 17° au protestantisme (étudié 
par un catholique) ; 18° aux nécrologes. M y aurait lieu d'étudier aussi 
les formes de l’art religieux dans le pays, de composer un répertoire 
des cloches de Lorraine. 

Il. Quels sont les sujets le plus souvent traités dans le domaine de 
l'histoire ecclésiastique? — Les origines du christianisme à Metz et 
dans ses environs, l’histoire du comté de Metz et de la vouerie épisco- 
pale du VIT au XIH° siècle, les biographies d'évêques du moyen âge, 
l'histoire religieuse de la Révolution, l’histoire de la cathédrale. 

Le prix Dupeux a été décerné par l’Académie de Stanislas à 
M. J.-P. Leclère, de Fontoy, pour son ouvrage: Notice sur Fontoy, 
1921, sur un rapport de M. Ch. Bruneau, professeur à la Faculté des 
lettres de l’Université de Nancy. 

On nous prie d'annoncer l'ouvrage suivant: « La France régionale », 
par Lucien Coquet, conseiller du commerce extérieur de la France, 
avec préface de Charles Brun, délégué général de la Fédération 
régionaliste française. Un volume in-12 de 500 pages, illustré, avec 
couverture en couleurs. Prix 10 francs franco, à Paris, 8, place 
Edouard-VIl (9°). 

Tous ceux qui, de près ou de loin, et ils sont légion, s'intéressent au 
mouvement régionaliste, voudront posséder cet ouvrage, dont la 
publication, comme l’a écrit Charles Brun, était « impatiemment 
attendue ». C'est, en effet, le premier annuaire régional qui ait jamais 
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été publié. I! contient la liste originale de tous les groupements 
régionalistes de France et des milliers d'adresses de leurs dirigeants, 
adresses jusqu'ici éparses ou introuvables. Les 21 régions économiques 
et les 19 régions touristiques de France, déjà officiellement organisées, 
y sont l’objet d'études documentées, et tous les projets de lois 
concernant le régionalisme administratif y sont publiés et commentés. 

L'ouvrage se termine par un « Répertoire illustré des grandes 
marques françaises », classées sous trois chapitres, précédés de notices 
dont la préface a été écrite par M. Edouard Lamy, président d'honneur 
de la Société industrielle d'Amiens; les industries de luxe, avec préface 
de Mme Paquin, présidente honoraire de la Chambre syndicale de la 
couture parisienne, et l'alimentation, dont la notice est signée par 
M. Lemy, président du Syndicat des produits alimentaires en gros. 

Enfin, quatre cartes annexées au volume et consacrées aux 
« régions économiques », aux « régions touristiques » et aux 
« anciennes provinces », complètent la documentation de cet ouvrage 
d'actualité, non seulement intéressant à lire une fois, mais utile à 
consulter très souvent. 

Afin d'accentuer la propagande en leur faveur, les grandes firmes 
de nos trois départements retrouvés de la Moselle, du Bas-Rhin et du 
Haut-Rhin ont été groupées à part et sont publiées dans la « France 
régionale », sous le titre « Guide authentique des maisons alsaciennes 


et lorraines garanties françaises ». 
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Questions et réponses. 


Q. 1. — Qu'est- ce que l'air mentionné dans le numéro suivant d'un 
catalogue d'estampes publié en IS97 par la maison Godefroy Maver 
(15, rue Pigalle, à Paris; catal. n° 22, cote 1585)? 

1720. -— «+ Les règles du jeu de la constitution sur l'air du Brante 
de Metz ». Pièce de jeu fort rare ct finement gravée, relative aux 
affaires du jansénisme, avec Îles portraits de Mur de Noailles, des 
quatre evéques appellants, vue de la Bastille, danse de mort, etc. 
Gr. in-fof. obI. 

L. G. de M, 


R. 1. — A propos de la plaque sur la maison de Verlaine, dont il 
a été question dans le bulletin de décembre dernier (p. 159), un 
de nos correspondants, M. Piquelle, veut bien nous écrire ce qui 
suit: « Aucune plaque ne fut posée avant le 30 mars 1919, mais ce 
nest pas luntiative, ni la bonne volonté qui aient fait défaut antérieu- 
rement. Î fut sérieusement question d'apposer une plaque à la maison 
natale de Verlaine en 1904, c'est-à-dire quinze ans plus tôt. On peut 
retrouver dans les journaux de l'époque la trace des efforts d'un 
comitt de jeunes messins et. l'hostilité des pouvoirs publics ». 
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Avis. 

Conférences du lycée. — Programme de mars : 1° mars. La peinture 
française au XIX* siècle, Fromentin, par M. MOUSSAT. — 8 mars. Cour- 
bet, par M. CARREZ. —— 10 mars. Le vers français. V. Les poèmes à 
forme fixe, par M. MOUSSAT. -— 11 mars. Metz en 1870, par M. CONTA- 
MINE. — 15 mars. Puvis de Chavannes, par M. GAIN. —- 17 mars. 
Ronsard. VI. Les derniers vers, par M. BECK. — 18 mars. Conférence 
sur le spectacle classique du 20 mars, par un professeur agrégé des 
lettres. — 22 mars. Manet, par M. CONTAMINE. — 24 mars. Le vers 
français. VI. L'harmonie interne du vers; le « style poétique », par 
M. MOUSSAT. — 25 mars. Metz en 1870 (suite), par M. CONTAMINE. —- 
29 mars. Les peintres contemporains, par M. CONTAMINE. —— 31 mars. 
Le vers français. VIE Le vers libre, par M. MOUSSAT. 


Congrès des sociétés savantes. — Nous rappelons que le prochain 
Congrès des sociétés savantes se tiendra cette année à Dijon du 22 au 
26 avril. La situation déficitaire des réseaux de chemin de fer ne leur 
permet toujours pas de faire bénéficier d'une remise quelconque sur 
les frais de transport les membres des sociétés qui participeraient à ce 
congrès officiel, organisé par les services du Ministère de l’Instruction 
publique. 


Notre terre lorraine. — Le bulletin de janvier des Cahiers contenait 
en supplément un fascicule de quatre pages, qui formait le vremier 


— 20 — 


numéro trimestriel de cette revue pour l’année 1924. Son fondateur, 
M. Frecaut, instituteur à Liocourt, a voulu, en liant le sort de Notre 
terre lorraine à celui des Cahiers lorrains, donner plus de publicité aux 
efforts courageux qu’il a tentés, afin de divulguer le trésor des parlers 
populaires de Lorraine, qu'il s'agisse de chansons, de folklore, d'essais 
poétiques ou autres. De son côté, la rédaction des Cahiers lorrains, 
qui s'est donné pour tâche d'intéresser ses lecteurs à toutes les pro- 
ductions de l'esprit régional, ne pouvait qu'accéder au désir de 
M. Frecaut. 


Société d'histoire et d'archéologie. — L'imprimeur de l'annuaire de 
1924 (tome XXXIII) fait espérer à la Commission de publication que le 
volume sortira des presses au mois d'avril prochain. Aussi la société 
devra-t-elle se préoccuper d'en assurer le paiement et l’on sait combien 
les frais d'impression grèvent lourdement le budget de toutes les 
associations, qui ont pour principale raison d'exister, la mise au jour 
de travaux scientifiques et historiques. Le comité adresse donc un 
pressant appel à tous les membres de la Société d'histoire et d'archéo- 
logie et les invite à s'acquitter de leur cotisation dès le mois de 
mars prochain. Ils peuvent se libérer soit en remettant une somme de 
dix francs à la Banque internationale à Luxembourg, rue Déroulède, 
à Metz, pour que cette somme soit versée au compte de la Société 
dans cet établissement, soit en faisant virer ou en adressant dix francs 
au compte de chèques postaux de Strasbourg, n° 4711, ouvert au profit 
de la Société. Dans ce dernier cas, prière d'inscrire au bulletin de 
correspondance la mention : pour la Société d’histoire et d'archéologie 
à Metz (M. Zéliqzon, trésorier). Un tel procédé de paiement est de tous 
le plus commode et le moins coûteux: par son emploi, les sociétaires 
s'épargneront des frais élevés de remboursement et affranchiront leur 
trésorier d’un peu de tracas. Ceux des sociétaires, qui ne peuvent se 
rendre à la poste ou opérer un virement, sont priés de réserver un 
bon accueil aux quittances que le trésorier leur fera présenter par la 
poste dès le commencement du second trimestre de cette année. 


Société d'Histoire et d°’ Archéologie. 


Résumé de la séance du comité, tenue le 5 février, sous la présidence 
de M. Th. Welter. 


Admissions. — Le comité agrée les candidats suivants : Sur la prè- 
&ntation de M. Guir : M. Jobert, ingénieur des chemins de fer, Grande- 
Rue, Basse-Yutz ; — sur la présentation de M. Wernert, M. Blanc, ins- 
tituteur, Knutange ; — sur la présentation du secrétaire, M. Charles- 
Léon Beffort, imprimeur, 14, rue du Saint-Esprit, Luxembourg ; — 
sur la présentation de M. Frecaut, M. G. Markier, Lay-Saint-Chris- 
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tophe (M.-et-M.);, — sur la présentation de M. Maujean, M. N. Reïinert, 
marchand de bois, 47, rue Saint-Sever, Rouen ; — sur la présentation 
de M. Bichelberger, M. Louis Beaussier, ingénieur, Sarralbe ; — sur la 
présentation de M. Arthur Bloch, M. René Schamber, 1, rue de 
l'Epaisse-Muraille, Metz; — sur la présentation de M. Zéliqzon, 
M. Camille Pax, professeur au Lycée, 16, rue Salis, Metz ; — sur la 
présentation de M. CL Jung, MM. Eugène Mellinger, directeur d'école, 
Amnéville ; — Eugène Offroy, instituteur, Marthil ; — Gustave Ferry, 
directeur d'école, Sarreguemines ; — Ferdinand Jobard, instituteur, 
Troisfontaines ; — Albert Bétréma, directeur d’école, L'Hôpital ; sur 
la présentation de M. Christiany, MM. Lehair, chef de bureau à la 
préfecture, Metz ; — Richy, chef de bureau du secrétariat général 
du gouvernement de la Sarre, 22, Rosenstrasse, Sarrebrück ; — sur 
la présentation de M. Haas, MM. Barthélemy Crusem, marchand de 
bois en gros, Saint-Avold ; — François Eisele, greffier au tribunal 
cantonal, Saint-Avold ; — Paul Thomas, pharmacien, Saint-Avold ; — 
Xavier Alter, huissier, Saint-Avold ; — Jean Thill, porfesseur à l'école 
primaire supérieure, Saint-Avold ; — sur la présentation de M. Zékq- 
zon, MM. Antoine Pignon, professeur au lycée, 8, rue Paul-Déroulède, 
Metz; — Charles Winckler, architecte, Longeville-lès-Metz; — sur la 
présentation de M. l’abbé Thiriot, M. Kiffer, inspecteur de l’enesigne- 
ment primaire, Sarre-Union (Bas-Rhin) ; — sur la présentation de 
M. Letz, MM. Durepaire, proviseur du lycée, Sarreguemines ; — Mau- 
rer, professeur au lycée, Sarreguemines ; E. Hollender, pharmacien, 
Sarreguemines ; — sur la présentation de M. Clément, MM. Adolphe 
Bérard, industriel, Rozérieulles ; — Munier, villa Marguerite, Longe- 
ville ; — sur la présentation du groupe de Sarrebourg, MM. Joseph 
Becker, étudiant, Brouderdorff, par Niderviller ; — Louis Béjot, fondé 
de pouvoirs, 2 bis, avenue de la Victoire, Sarrebourg ; — Mademoiselle 
Léonie Bourger, Merlebach ; — MM. Daniel, représentant, rue de 
Phalsbourg, Sarrebourg ; — Charles Dreyfus, 6, avenue Poincaré, 
Sarrebourg ; — le général Goureau, commandant d'armes, 3, place 
Mathey, Sarrebourg ; — Albert Haslauer, hôtelier, hôtel de l’Abon- 
dance, Sarrebourg ; — l’abhé Louis Meyer, curé de Buhl-Lorraine, par 
Sarrebourg. 

Le comité prend acte de la décision du groupe de Sarrebourg, 
nommant membre honoraire du groupe M. Eugène Tisserand, membre 
de l’Académie des sciences, grand’croix de la Légion d'honneur, 17, rue 
du Cirque, Paris (8). 

Nécrologie. — Le président fait part des décès de MM. Michel Reuter, 
de Thionville ; Michel, de Dieuze : Nicolas Léonard, Kieffer-Schütz, 


de Metz ; l'abbé Blum, de Luxembourg ; Ferréol Welter, d’Hettange- 
Grande. 


Décision. — Le comité, à la demande de son premier vice-président, 
prend la résolution de tenir ses séances mensuelles le premier lundi 
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de chaque mois, au lieu du premier mardi. L'heure de quatre heures 
du soir est maintenue, afin de permettre aux délégués des groupes 
d'assister aux réunions. 


Ouvrages présentés. — Docteur P. Dorveaux, Bécoeur, apothicaire 
à Metz et taxidermiste. Historique de son savon arsenical. Paris, 
Société d’histoire de la pharmacie, 1924. — G. Espinas, rapports pré- 
sentés à la Société d'histoire du droit au nom de la commission des 
chartes de franchises (Extrait de la Revue historique de droit, 1923). — 
Mitteilungen der antiquarischen Gesellschaft in Zürich. Pfahlbauten 
Zehnter Bericht, Zürich, 1924. — Comité des travaux historiques et 
scientifiques. Liste des membres, Paris 1923. — Bulletin monumental, 
Paris, 1923, III-IV. — Chanoine Aimond, Les nécrologes de l’abbaye 
de Saint-Mihiel (Documents relatifs à l’histoire du Barrois), Bar-le- 
Duc, Contant-Laguerre, 1923, in-8°, 206 p. — Chanoine Erman, Le 
chanoine H.-D. Collin, sénateur de la Moselle. Notes et souvenirs, 
Metz, 1924, in-8°, 134 p. 


Communications. — Le docteur Giss, délégué du groupe de Thion- 
ville, et M. Hertz, président du groupe de Sarrebourg, qui assistent 
à la séance, renseignent le comité sur la situation de ces groupes. 
Le premier préconise un rapprochement entre le groupe de Thionville 
et un comité de conférences créé depuis peu dans cette ville. Le prési- 
dent du groupe de Sarrebourg annonce que l'essor de celui-ci se 
poursuit avec succès et reste plein de promesses qui se traduiront par 
des réalisations fructueuses, telles que des conférences, la réorganisa- 
tion d’un musée, la participation à nos excursions. 


Récupération. — Le comité décide de faire rechercher une collection 
de ses clichés, qui depuis l'armistice sont restés dans les ateliers de 
l'ancienne Lothringer Zeitung. M. Maujean veut bien se charger de 
négocier la reprise des clichés. A ce sujet, le secrétaire fait remarquer 
combien ïl serait utile de classer et de cataloguer les nombreux 
clichés qui sont dans les cartons de la Société aux archives et pour- 
raient encore être utilisés avec succès. | 


Correspondance. — M. Ch. Bruneau, professeur à l’Université de 
Nancy, remerct le comité de l’avoir admis au titre de membre corres- 
pondant. 

Le président donne lecture d’une lettre de M. Paquet d'Hauteroche 
offrant généreusement une somme de cent francs pour l'amélioration 
des finances de la Société. — La Société des amis de la Sarre remercie 
de Tenvoi des publications, telles qu'annuaires et leurs suppléments, | 
documents qui lui ont été adressés à titre gracieux. 


Le secrétaire : P. d'A. de ]. 


ER 


Académie nationale de Metz. 


Séance du 7 février 1924. Présidence de M. le chanoine Thorelle, présid. 


L'Académie procède à la formation des commissions des cencours 
pour 1924. Sont nommés membres : de la commission des prix de 
vertu : MM. Clément, le général Germain, le colonel Huber, Moinet, 
Moussat; — de la commission d’histoire : MM. Blondeau, Carrez, Clé- 


ment, l'abbé Lesprand, l’abbé Thiriot; — de la commission de littéra- 
ture : MM. Beck, le général de Cugnac, le colonel Deville, Etienne, 
Geay, — de la commission des concours artistiques : MM. le baron de 


la Chaise, le colonel Chapellier, Delaunay, Thiria, Thiry; — de la com- 
mission d'agriculture : MM. Baudoin-Bugnet, Geay, Hertzog, le général 
de Vaulgrenant, Pfrenglé. 

M..le général de Vaulgrenant donne lecture d’un mémoire intitulé : 
Essai sur la topographie du village lorrain. Si l'on néglige les cons- 
tructions modernes, le village lorrain présente une suite ininterrompue 
de maisons juxtaposées et alignées sur une seule file de chaque côté 
d’une route ; peu d'espaces vides entre les maisons. Quand deux 
routes se croisent, chacune d'elles comporte le même dispositif. Les 
rues perpendiculaires à la route n'existent pas, tout au plus quelques 
ruelles très étroites. Si l'on ajoute encore que les maisons sont en 
retrait de la route, qu’elles ne présentent sur la face tournée vers les 
champs que des ouvertures peu importantes, on est à se demander 
ce qui a bien pu décider le paysan lorrain à adopter ce dispositif qui 
ne Correspond ni aux conditions optima d'une exploitation rurale, ni 
au caractère lorrain, renfermé, peu communicatif. 

I semble que seule l’histoire de notre pays puisse nous donner des 
réponses satisfaisantes. Sans vouloir remonter à des époques trop 
lointaines, on peut dire que dans les derniers siècles pas un coup de 
canon ne s'est tiré en Europe Centrale sans que la répercussion ne 
sen soit fait sentir en Lorraine. Lorsque les armées s’abattaient sur 
le pays, il était impossible de se défendre ; par contre, dans les 
intervalles, quand on n'avait plus affaire qu'aux maraudeurs, la 
défense devenait possible, mais il ne fallait pas que l'ennemi pût péné- 
trer de tous les côtés à la fois, d’où la nécessité de supprime’ toutes 
les sorties latérales et de maintenir à l'extérieur la continuité d’un mur. 

Dans ces conditions, il devenait possible aux hommes du village de 
se porter à l’une des issues menacées, pendant que l’église, et en parti- 
culier le clocher, formaient pour ainsi dire le réduit de la défense. 

Quand on est forcé de constater certains côtés inesthétiques de son 
pays, il est agréable d’en trouver la cause dans le rôle glorieux qu'il 
a joué à travers les siècles. 

Ce sont des souvenirs d'enfance, dont M. le général Hirschauer 
donne lecture ensuite, de sa première enfance à Forbach, de ses visites 
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chez sa marraine, à Saint-Avold. Nous le suivons à Metz, où il ame 
à voir défiler, de la fenêtre du Grand Baïcon, les régiments du génie 
et les sapeurs avec leurs bonnets à poil, à acclamer sur l'Esplanade 
le général Bourbaki, très populaire parmi la jeunesse messine. Puis 
c'est l'annexion, l'exil, les retours à Metz. Ces souvenirs d’une époque 
déjà lointaine, évoqués par le charmant conteur qu'est M. le général 
Hirschauer, ont vivement impressionné l'auditoire. 
Le secrétaire : L. M. 


Liste des membres titulaires et associés libres résidants 
de l'Académie au 1°" mars 1924. 


Titulaires. — MM. P. d’Arbois de Jubainville, archiviste de la 
Moselle, Baudoin-Bugnet, vice-président au tribunal, L. Beck, proviseur 
du lycée, G. Blondeau, procureur de la République, M. Bompard, 
ambassadeur de France et sénateur, Bourgoin, ingénieur général de 
l'artillerie navale du cadre de réserve, H. Carrez, professeur au lycée, 
R. Clément, conservateur des musées et de la bibliothèque, comte de 
Cugnac, général de brigade du cadre de réserve, F. de Dartein, général 
de division du cadre de réserve, R. Delaunay, directeur du Conserva- 
toire de musique, baron Deville, lieutenant-colonel en retraite, maire 
de Plappeville, C. Etienne, principal du collège de Dieuze, R. Foret, 
avocat, ancien maire de Metz, le docteur François, député, E. Germain, 
général de division du cadre de réserve, l’abbé Hackspill, député, 
l'abbé Hamant, supérieur du petit séminaire, A. Hertzog, professeur 
d'agriculture, Hirschauer, général de division du cadre de réserve, 
sénateur, E. Huber, hieutenant-colonel en retraite, baron F. de la Chaise, 
H. Lerond, instituteur en retraite, L. Maujean, professeur à l’école 
primaire supérieure, L. Moinet, vice-président au tribunal, Mgr Pelt, 
évêque de Metz, P. Pfrenglé, ingénieur civil des mines, V. Prevel, 
ancien maire de Metz, A. Samain, négociant, M. Thiria, peintre-verrier, 
l'abbé Thiriot, curé de Servigny-lès-Sainte-Barbe, le chanoine Thorelle, 
aumônier du Sacré-Cœur de Montigny, A. de Vaulgrenant, général 
de brigade, A. Weber, banquier, membre du conseil géréral, à Boulay, 
T. Welter, notaire. 


Associés libres résidants. — MM. le chanoine Bourgeat, Chapelier, 
lieutenant-colonel en retraite, directeur des travaux de la ville, Choppeé, 
ancien directeur de banque, Dourt, avocat, C. Geay, sous-préfet de 
Metz-Campagne, G. Guinot, général de division du cadre de réserve, 
ke docteur Job, N. Jung, maire de Metz, président du conseil général, 
l'abbé Lesprand, professeur au petit séminaire, le docteur H. Maret, 
E. Moussat, professeur au lycée, F. Voizard, médecin-major, le docteur 
R. de Westphalen 

(Communiqué.) 
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Societe des Amis des Musées. 


Séance du conseil, le 30 décembre 1923, sous la présidence 
de M. Flambeau, président. 


Admissions. — Sont agréés les candidats suivants : MM. Charles 
Bastien, propriétaire, présenté par Mademoiselle Schmitt et M. Blon- 
deau ; — Paul Bastien, propriétaire, présenté par Mademoiselle Schmitt 
et M. Clément ; — Carrez, professeur agrégé au lycée, présenté par 
MM. Clément et Scheffer ; — Clodot, ingénieur en chef de la ville, 
présenté par MM. Flambeau et Clément ; la Société « les Enfants de 
la Moselle > à la mairie du 4° arrondissement de Paris, 2, place Bau- 
doyer, présentée par MM. Flambeau et Salomon ; — Paul Gerhard, 19, 
place du Quarteau, présenté par MM. d’Arbois et Clément ; l'abbé 
Lesprand, professeur au petit séminaire de Montigny, présenté par 
MM. d'Arbois et l'abbé Bour ; Novozelski, à Royan (Charente-Infé- 
rieure), présenté par MM. Clément et Salomon ; la vicomtesse du 
Parc, 6, rue de La Haye, présentée par Mesdemoiselles Schmitt ; — 
Etienne Schweitzer, rue des Prisons-Militaires, présenté par MM. Clé- 
ment et Salomon ; — l'abbé Wéber, curé de Réning, par Léning 
(Moselle), présenté par MM. Clément et Scheffer ; Th. Welter, notaire, 
avenue Foch, présenté par MM. Flambeau et d’Arbois. 

Le président invite ensuite les membres du conseil à parcourir les 
salles du musée de peinture, qui viennent d’être réorganisées et prodi- 
gieusement embellies par les soins du conservateur, M. Clément, et 
avec l’aide éclairée et très active du connaisseur si sagace en matière 
d'art, qu'est ke vice-président de la Société des musées, M. Blondeau. 

Le conseil approuve ensuite les motions suivantes : une commande 
de 130 exemplaires d’une simili-gravure du portrait de Fabert, qui sera 
distribuée entre les membres de la Société ; la pose d'une affiche- 
réclame dans le vestibule du musée, annonçant au public l'existence 
de la Société, le hut désintéressé qu'elle poursuit et les avantages 
qu'elle procure à ses adhérents. 

Puis le trésorier donne connaissance au conseil du budget qu'il a 
préparé pour l’année 1924. [! est établi en recettes à 1.079 fr., somme 
qui est le produit des cotisations (1.005 fr.) du revenu des fonds placés 
(54 fr.); des intérêts de banque (20 fr.); en dépenses à 900 fr., total 
résultant des frais de secrétariat (50 fr.), des menus frais (50 fr.), des 
allocations pour tirages de gravures et travaux d'impression (800 fr.). 

Ce budget, qui fait apparaître un excédent de recettes sur les 
dépenses de 179 fr., est approuvé. | 

Le secrétaire : SCHEFFER. 
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Une chronique perdue dAustrasie. 


Dom Calmet, à l’article « Anonyme » de sa Bibliothèque lorraine, 
col. 54, signale une Chronicon regum et ducum Austrasiae…., citce, 
dit-il, par Follerus, dans ses Monumenta varia inedita, Gênes, 1714, 
in - 4. Nous avons voulu retrouver cette chronique, ou du moins en 
savoir sut elle un peu plus que dom Calmet n'en dit, connaître si elle 
concerne la Lorraine ou quelque autre partie de l'Austrasie. Par la 
faute de dom Calmet, habituellement plus exact, nous n’y serions ja- 
mais arrivé sans l’aide de notre obligeant confrère et ami, M. Lucien 
Auvray, de la Bibliothèque nationale, qui, non sans peine, a réussi à 
percer le mystère. 

Au lieu de Foller, il faut lire Fel'er. L'érudit Joachim-Frédéric Feller 
est né à Leipzig en 1673, est mort en 1726. Son ouvrage a paru, de 
1714 à 1718, non pas à Gènes, mais à Jéna, en douze fascicules for- 
mant deux volumes in-4 et sous le titre de Monumentorum ineditorum, 
variisque linguis conscriptorum..…. fasciculi XII. Dans le premier fas- 
cicule, p. 20 et suivantes, se trouve un catalogue de manuscrits intitulé 
Verzeichniss mehr als hundert  ungedruckter  Geschicht-Schreiber 
teutscher Nation, deren Schrifften entweder verlohren gangen oder 
noch hie und da im verborgenen liegen. Parmi cette centaine de ma- 
nuscrits plus ou moins perdus figure, à la p. 58, celui qui nous occupe 
et dont voici le titre complet : Chronicon regum ac ducum Austrasiae, 
hoc est Lotharingiae ac Brabantiae principum, cum Romanorum pon- 
tificum, imperatorum, Francorumque regum, episcoporum Treviren- 
stum, Coloniensium, Leodiensium, Cameracensium,comitum item Flan- 
driae et Hollandiae successionibus, genealogiis, gubernationibus, a 
Pippino Il, Ansegisi filio, cognomento Heristallio, usgue ad Philip- 
pum 1), Burgundum, Lotharingiae, Brabantiae, Limburgi ducem, 
comitem Flandriae, Hollandiae, marchionem $S. R. imperii, ex acephalo 
codice complectens annos circiter DCCXXXXV, in-fol. Et M. Auvray 
observe que ce manuscrit avait sans doute fait partie de la riche 
bibliothèque de Wolfenbiüttel, petite ville du duché de Brunswick. 

La chronique des rois et ducs d’Austrasie est restée inédite, car elle 
n'est pas répertoriée dans l'excellent ouvrage d'Auguste Molinier sur 
les Sources de l'histoire de France au moven âge. Si donc le manus- 
crit n'en est qu'égaré et non détruit, il serait intéressant de le retrou- 
ver. À la vérité, le titre in-extenso que nous venons de transcrire fait 
voir nettement que cette Chronique ne concerne pas notre haute 
Lorraine, mais la basse Lorraine ou Lothier. Cependant, comme la 
curiosité de son auteur s'étend jusqu'à Trèves et à Liège, qui sont 
bien près de la Haute-Lorraine et ont eu avec elle des rapports suivis, 
comme il parle de Philippe-le-Bon, duc de Bourgogne, qui intervint 
activement dans notre pays, on y trouverait peut-être à glaner quelques 
détails inédits sur notre histoire. E. DUVERNOY. 


1) Fhililppe-le-Bon, duc de Bourgogne de 1119 à 1467. 
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Les pierres qui parlent. 


Conférence donnée à la Societé d'histoire et d'archéologie le 41 janvier 1921. 


Les pierres parlent. — Toutes les pierres parlent... Le petit caillou 
que nous rencontrons sur la route nous dit par sa forme arrondie 
qu'il est venu jusqu'à nous, entrainé par les flots de la rivière voisine 
et il nous dit, par son essence géologique, de quelle région monta- 
yneuse il est descendu; et dans le bassin de Longwy-Briey-Thionville 
la « minette lorraine » nous dit la grande richesse économique de 
ce nays. 

D'autre part, nous savons que Îles pierres appareillées et s'iperposées 
les unes aux autres constituent des murs et. nous savons. que « les 
murs ont des oreilles » — qui de nous n'en a pas fait, au moins une 
fois dans sa vie, la cruelle expérience ? Au troisième acte de Cyrano 
de Bergerac, chef-d'œuvre d'Edmond Rostand, alors que Roxane 
confie à son cousin qu'elle interrogera Christian sur l'amour, elle 
lui dit : « Mais vous serez muet là-dessus ? » et Cyrano de répondre : 
« Comme un mur ». Muet comme un mur ! Ah bien oui ! vous cun- 
naissez la suite, cette scène du balcon, où, se substituant au pauvre 
Christian, Cyrano interprète les sentiments de son ami dans le plus 
beau langage qui soit au monde. Hé bien ! les #ieux murs de notre 
ville sont muets à la manière de Cyrano, c'est-à-dire qu'ils sont singu- 
lièrement éloquents. 

Essayer de faire parler devant vous quelques-unes de nos pierres 
antiques sera l'objet de ce modeste entretien. Dans une série de confé- 
rences faites, il y a trois ans, au Lycée de Metz, notre savant colléuue, 
M. H. Carrez, nous a présenté une magmfique svnthèse de l'Histoire 
de Metz à l'époque gallo-romaine, et il serait souhaitable qu'un te 
travail soit publié, car il constitue une base très sûre pour ceux qui 
veulent approfondir l'histoire de notre pays. M. Carrez nous a rappelé 
que Metz, Divodurum — c'est-à-dire citadelle des Dieux — devait son 
importance à sa situation géographique, elle se trouvait, d'une part, 
sur le grand couloir fluvial reliant la Méditerranée à la mer ‘in Nord 
par le Rhône, la Saône, la Moselle et le Rhin et, d'autre part, à in 
bifurcation de grandes voies terrestres dans les directions de Trèves, 
de Bonn, de Strashourg, de Reims, de Toul. Maïs notre collègue nous 
a fait ressortir aussi l'indigence des textes des historiens de cette 
période. Ce que César, Tacite, Strahon, Ammien, Marcellin et les 
autres ont pu dire est peu de chose. IIS nous laissent ignorer tout ce 
que nous voudrions savoir de notre cité. Était-elle grande et belle, 
quelle était sa physionomie ? Quels étaient les mœurs de ses habitants? 

Ce que les historiens ne nous ont pas dit, c'est l'archéologie qi 
vient nous le dire. En interrogeant les vestiges du passé, en faisant 
parler les vieux murs et les pierres qui les constituent, on peut arriver 
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à établir scientifiquement deux points très importants, chers à nos 
cœurs de Messins et de Français. Metz, de 52 avant J.-C. jusqu'à 
l’époque franque, c'est-à-dire pendant 500 ans, a été une grande ville 
et une ville de civilisation purement latine. 

Les pierres que nous allons interroger ne sont pas des témoins 
fabriqués pour les besoins de notre cause. Elles proviennent de monu- 
ments détruits, enfouis dans le sol et qui n’ont, pour la plupart, revu 
Ja lumière du jour que dans les temps modernes. Chose bizarre, et en 
apparence paradoxale, c’est parce qu'ils ont été détruits que ces 
monuments ont été conservés, mutilés sans doute, mais pourvus encore 
d’ornements et d'inscriptions qui nous permettent de reconstruire un 
passé que l’histoire a omis de nous rapporter. 

Je puis, sans exagération aucune, affirmer que J2 sol de notre 
ville est en quelque sorte farci, truffé, de vestiges de l’époque gallo- 
romaine. Quantité de caves, de substructions sont encore roma: €s; 
on ne retourne pas le sol ici sans mettre à jour des témoins de ce 
passé grandiose. 

Philippe de Vigneulles, notre grand chroniqueur messin, ont l'œuvre 
sera publiée avant peu, je le souhaite du moins, parce qu’elle montre 
combien française d'esprit était notre ville à une époque où, par un 
fragile lien féodal, elle se trouvait réunie au St.-Empire germanique, 
Philippe de Vigneulks, dis-je, dans ses chroniques de l’années 1513, 
nous raconte qu’au mois de juin quatre maisons s’écroulèrent « en 
Haulte Saulnerie et assez près de retrait des cordeliers, lesquelles 
étaient faites et fondus dessus les vieux murs de la vieille cité, parquoi 
la dicte rue r’appelle Dessus le mur, et ainsi il se trouva, car, en 
faisant les fondement d'icelles maisons, l’on trouva iceux vieux murs 
qui acomençoient depuis la rivière de Mozelle en montant le mont 
devers le grenier de la ville, en tirant à la porte Muzelle droit en ce 
lieu dessus le mur et en descendant Saulnerie, tout parmi Porsaillis 
et Wovzineuf droit à l’église St.-Martin et à la chapelle du prey; et 
ainsi se partoit la vieille cité ». 

Voici donc nettement indiqués les murs anciens de Metz. De quelle 
époque datent-ils ? Philippe de Vigneulles nous fournit des éléments 
pour la réponse. — « Dessoubs iceux fondements, dit-il, furent trouvé 
de grosses pierres de taille, plattes et carrées, esquelles y avait figures 
et imaiges d'hommes et de femmes eslvés et entaillées, et estaient 
leurs corsages et façon avec leurs habits de diverse sorte et manirèe, 
et portant pas figure les plusieurs d’icelles imaiges aulcunes choses en 
leurs mains de diverse forme et semblance. Et avec ce, tout autour 
d’icelles imaiges estoient plusieurs anciennes lettres romaines escriptes, 
lesquelles nul ne pouvait lire pour leur ancienneté et n’y avait casi 
homme qui sceut entendre que icelles lettres voulorent dire ne st:n1- 
fier. >» Philippe de Vigneulles nous dit encore d’autres choses intéres- 
santes sur lesquelles, bien à regret, il ne m'est pas possihle Ge 
m'arrêter ici. 
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Mais nous allons voir combien véridique est son récit. Metz celtique, 
gauloise, puis enfin romaine, était une ville ouverte s'étendant à plu- 
sieurs kilomètres au sud de la ville actuelle. La grande nécropole 
de la Horgne au Sablon découverte en 1903, le cimetière qu’il m'a été 
donné de reconnaître l’an dernier dans le camp d’aviation de Frescaty 
juste en face du château, en sont les preuves. Les fortifications de 
la civitas n'ont été entreprises qu’à la fin du 3° siècle à l’époque où 
les incursions des tribus germaniques se faisaient plus nombreuses et 
inquiétantes. On a fait un glacis tout autour de l'enceinte à fortifier 
et table rase a été faite dans la zone destinée à être ainsi dégagée. 
Les pierres des monuments abattus ont servi de base aux murs d’en- 
ceinte. Ï1 semble bien que le travail ait été poursuivi à la hâte, car ces 
pierres ont été empilées sans chaux ni ciment, ainsi que l’observe 
Camille Jullian, notre grand archéologue français, et que nous le 
rapporte Philippe de Vigneulles dans sa chronique de 1513. 

Mais laissons parler les pierres elles-mêmes. 

Le conférencier fait passer ensuite sur l'écran de nombreuses projec- 
tions représentant les monuments de l’époque gallo-romaine trouvés 
à Metz et dans la région. Ce sont les vieux murs d'enceinte du Ill° 
siècle, l’aqueduc romain, l'amphithéâtre, quantité de stèles funéraires 
qui nous apprennent tant de choses : les noms de nos ancêtres gallo- 
romains, leurs costumes, leurs mœurs, leurs divinités et, pour finir, 
la statue de la victoire trouvée en 1882 entre le Sablon et la Horgne 
et qui symbolise la victoire de la latinité sur le germanisme. 

Et le conférencier conclut aïnsi : C’est donc par un chant de vic- 
toire, — de victoire française — que se termine l’histoire de ce pays 
racontée par nos vieilles pierres. 

Mais la victoire française est basée sur la justice et ce serait 
manquer à la justice que de ne point rendre ici un impartial hommage 
à tous ceux qui ont travaillé à l'archéologie locale, c'est-à-dire à 
étendre et à augmenter le dcmaine de l’histoire de notre pays dans le 
passé. Les premiers éléments des collections archéologiques du Musée 
de Metz ont été rassemblés dès le début du XIX:° siècle, grâce à l’acti- 
vité éclairée de l’Académie de Metz. Parmi ces éléments il en est 
véritablement de premier ordre. 

A côté de l’Académie, la Société d'archéologie de la Moselle a fait 
aussi d’'excellent travail. Nous n’avons pas le droit de l'oublier pas 
plus qu'il nous est permis d’ignorer que, durant l'annexion, de grands 
savants, et en première ligne, le professeur Keune, directeur du Musée, 
ont étudié en toute impartialité scientifique les monuments arrachés 
au Sol après tant de siècles d’inhumation. On entend dire parfois que 
l'archéologie est une science allemande. Nous avons, je crois, en France 
des savants comme Camille Jullian, Salomon Reinach, le commandant 
Esperandieu, Jean Brunhes et beaucoup d’autres, qui sont la preuve 
vivante du contraire. L’archéologie proclame que tous les vestiges du 
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passé exhumés dans notre pays attestent que nous sommes ici en 
milieu latin et non germain : est-ce de la besogne allemande cela ? 
Et par conséquent, notre société d'histoire et d’archéologie lorraine 
n'a qu'à continuer sa tâche. Durant l'annexion, elle a atteint le chiffre 
de 1.365 adhérents dont la moitié étaient étrangers. Aujourd'hui elle 
compte 1.350 membres, tous Lorrains et Français, elle marche à 
grands pas vers les 1.400, grâce à nos amis de Sarrebourg, et demain 
elle sera, par le nombre, l'une des plus grandes sociétés savantes fran- 
çaises. M. le préfet de la Moselle, notre président, ne peut que s’en 
réjouir et toutes ses sympathies nous sont acquises, vous le savez. 

Les magnifiques résultats que je viens de vous signaler sont dus 
à la collaboration des membres de votre comité que président avec 
un dévouement éclairé et un tact parfait M. Victor Prevel et M. Renc 
Berga. 

« Le bruit ne fait pas de bien, et le bien ne fait pas de bruit », telle 
est la devise de votre secrétaire général, M. Paul d'Arbois de Jubain- 
ville, directeur des archives départementales, qui à su mettre sur 
pied notre société, donner à notre annuaire l'allure de ses ainés et y 
a ajouté cette petite merveille que, modestement, 1 a baptisée « les 
Cahiers lorrains ». 

Le sort financier de notre société est entre bonnes mains, M. le pro- 
fesseur Zéligzon, dont le dictionnaire des patois lorrains a sauvé de 
l'oubli la vieille langue de nos campagnes, s'occupe non seulement 
de faire rentrer les cotisations mais aussi les cotisants. Depuis quatre 
ans, M. Zéligzon a enrôlé 400 membres nouveaux dans notre société. 
Les termes manquent, n'est-il pas vrai, pour remercier un pareil 
dévouement, mais on peut, du moins, l’applaudir. La « curia >» pour 
parler comme nos ancêtres gallo-romains ou, Si vous aimez mieux, le 
comité de votre société est composé de délégués de nos grands 
centres régionaux. M. Lamy représente Vic. M. le docteur Giss Thion- 
ville et M. Jeanty Sarreguemines. Dans l'ordre historique, M. Welter, 
notaire, représente la préhistoire, nul ne connait mieux que lui cette 
science ardue mais profondément intéressante de nos origines loin- 
taines. M. Carrez est délégué de la Gaule romaine, tandis que M. l'abbé 
Lesprand et M. Étienne s'en vont présenter aux États généraux Îles 
cahiers de doléances de notre région. M. Maujean, hien averti des 
choses de l'histoire et de l’archéologie de ce pays, est le trait d'union 
entre notre Société et l'Académie de Metz dont il est le secrétaire 
perpétuel, et M. Houpert, doven des journalistes messins, représente 
parmi nous la Presse qui nous fut toujours si indulgente. Si les pierres 
parlent, ainsi que je le disais en commençant, je dirai, en terminant, 
que l'atrain sonne. 

Si, à l'armistice, les cloches de Lorraine ont pu, dans nos clachers, 
balancer leur chant de victoire, c'est parce qu'un Lorrain 4 su en 
sauver un grand nombre. Le Haut-Rhin et le Bas-Rhin n'ont pu garder 
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que cinq sonneries complètes en dehors des cloches historiques. Chez 
nous, en Lorraine, cinquante sonneries complètes ont été sauvées. 
Celui qui les a sauvées a été exclu par le gouvernement allemand du 
service qui lui avait été confié parce qu'il a, en effet, mal servi l'Alle- 
magne et bien servi la Lorraine. 

M. l'abbé Bour, vous avez commis le grand crime d'empêcher que 
pour près de 3 millions de francs d’airain de Lorraine n'aient éte 
transformés en canons contre la France. Je sais que vous ne voulez 
pas qu'on le redise et vous allez m'en vouloir. Je me tais donc, mais 
pour passer la parole à la plus grosse cloche de notre pays, au nom de 
toutes ses petites sœurs de Lorraine que vous avez sauvées, elle 
vous sonne ces vieux vers français, gravés il y a plus de trois siècles 
sur sa robe 

Don soubs le vieux nom de Mutte 
Lorsqu'un beau fait s'exécute 

Je convoque à louer Dieu 

Au jour assigné j'appelle 

Pour la justice nouvelle. 

Le jour de la justice nouvelle est venu, c’est celui de la justice 
française. 

Roger CLÉMENT. 


Le Credo récité par les apôtres et prédit par les prophètes. 
(Un ancien vitrail de la Cathédrale de Metz.) 

Dans une intéressante étude sur les plus anciens vitraux de la 
cathédrale de Metz, publiée par les Cahiers lorrains (févr. 1924, 
p. 18-21), l'auteur, M. J.-H. Foedit, parlant des vitraux de la grande 
rose « qui sont apparemment du milieu du XIV° siècle » dit : 

« Galerie inférieure. Les personnages figurés sont St. Étienne, St. 
Paul, Daniel, St. Simon, Jacob, St. Jacques le Majeur, Joël, St. Philippe. 
Tous ces personnages des galeries portent des phylactères avec ins- 
criptions ; ils sont placés deux par deux, ceux de l’ancien Testament 
alternant avec ceux du nouveau. Les inscriptions se complètent mutuel- 
lement, celles du nouveau Testament constatant la réalisation des 
prophéties de l’ancien. Ce vitrail reproduit donc une concordance de 
l’ancien et du nouveau Testament. Mais ajoutons que deux des person- 
nages sont des créations modernes. » 

I y aurait à examiner de près si St Étienne et Jacob ne sont pas 
des personnages modernes ; car, eux deux mis à part, il y avait 
la, très probablement, le collège des douze apôtres, énonçant chacun 
un article du Credo et douze prophètes montrant le texte qui annonçait 
chacun des articles du symbole de la loi nouvelle. — La figuration 
des apôtres récitant le Credo a été extrêmement populaire dans les 


derniers siècles du Moyen âge et jusque dans le cours du XVII° 
siècle ; celle, plus compliquée, où à chacun d'eux correspond l'un des 
prophètes, est moins commune ; plus rare encore est la mème figura- 
tion où, comme à Génicourt, entre Saint-Mihiel et Verdun, on voit, en 
vutre, la réalisation dans le ciel. 

Il serait long de citer toutes les notes que j'ai recueillies sur ce 
sujet, dont je me suis déjà occupé il y a plus de trente ans, a propos 
de l'église d’'Arrancy (1). Mais je crois qu'il importerait de vérifier 
si les inscriptions des phylactères, dans le vitrail de Metz, sont celles 
qui conviennent au sujet. On doit toutefois remarquer qu'il y a une 
grande diversité pour l’aiticle qui est prononcé par chaque apôtre, 
sauf pour le premier, St Fierre. — St. Paul, qui n’était pas des Douze, 
n'assiste pas toujours à cette réunion ; dans ce cas, Saint Mathias, 
qui remplace Judas, est mis à la fin. 11 existe aussi de nombreuses 
variantes dans le choix des prophètes et des textes qui leur sont : 
empruntés. Îl importerait donc d'étudier très attentivement le vitrail 
de la cathédrale de Metz. 

(5 février 1924.) L. GERMAIN DE MAIDY. 


La grippe à Metz en 1762. 


Dans les Bulletins et Mémoires de la Société archéologique de la 
Charente, année 1922, au procès-verbal de la séance du 12 avril 
(p. xli), on lit : 

M. Coiffard communique plusieurs lettres datées de Metz de 1759 
a 1762, signées de l’abhé de Gannes — qui aurait été, d'après 
M. Coiffard, doyen de Saint-Sauveur — l'une d'elles, du 23 juin 1762, 
signale une épidémie de grippe : 

« Je suis depuis trois semaines fort incommodé d’un rhume qu'on 
appelle la grippe: c'est une maladie à la mode que l'on croit venir 
d'une saison très sèche qui a duré 2 mois de suite; ne voulant pas me 
singulariser, je suivis la foule. Actuellement j'ai une migraine des plus 
violentes. » 

L. GERMAIN DE MAÏDY. 


Chronique. 

Cathédrale de Metz. — Le dernier fascicule de 1923 du Bulletin 
monumental, publié par la Société française d'archéologie, que prési- 
dait de façon si magistrale le regretté professeur d'archéologie 
M. Lefèvre-Pontalis, contient une étude de M. Rhein (p. 255-290) sur 
les voûtes des déambulatoires, « ces galeries tournantes » qu'on trouve 
au chevet de la plupart des grandes églises. Le mémoire est suivi 


: (1) Meuse. On ne voit pas, dans cette église, les apotres récitant le Credo ; mais 
j'ai tâché de donner des idées générales sur les rôles que leur donne l'iconogra- 
phie religieuse. 
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d’une liste des déambulatoires qui existent en France, et où ne figure 


pour la Moselle que la seule cathédrale de Metz, avec l'attribution 
au XVI° siècle de cette partie de l'édifice. 


Atlas monumental. — Le Bulletin monumental (p. 467) annonce la 
publication par M. Roussel, conservateur du musée de sculpture com- 
parée du Trocadéro, d’un atlas monumental de la France, où, pour 
chaque département, sera donnée une carte indiquant toutes les localités 
possédant des monuments classés ou non, qui présentent un intérèt 
artistique ou archéologique. Au verso, un index donne pour chaque 
ville des renseignements sur l'édifice signalé : nature, date, style. 


Renseignements archéologiques. — Signalons encore dans la même 
revue des notes sur un médaillon passé de la tombe de Chariemagne 
dans le trésor de la cathédrale d’Aix-la-Chapelle, puis dans celui de la 
cathédrale de Reims (p. 473) sur le vêtement liturgique au XI° siècle 
(p. 473). La chronique prend fin en annonçant un nouveau périodique, 
L'Aréthuse, dirigée par deux numismates renommés, MM. Jean Babelon 
et Pierre d'Espezel, du cabinet des médailles de la Bibliothèque natio- 
nale. Ce recueil trimestriel est consacré à l'étude des médailles, des 
plaquettes, des monnaies, des sceaux, des pierres gravées, des bronzes, 
des ivoires, etc. 


Chartes de franchise. — La Société d'histoire du droit de Paris, dans 
sa Séance du 9 mars 1922 au 7 mai 1923, a entendu deux rapports 
présentés par M. Espinas au nom de la commission des chartes de 
franchise. Dans ces deux rapports, sont passés en revue les travaux 
de rédaction de fiches descriptives des chartes de franchise commencées 
‘dans les diverses régions de la France. On sait que, pour la Lorraine 
et les Trois Evêchés, la tâche de publier la liste des chartes de 
franchise jusqu’en 1350 a déjà été assumée par M. Edmond Perrin, 
professeur à la Faculté des lettres de Grenoble, un érudit lorrain de 
toute première valeur. Son catalogue d'actes paraîtra dans l'annuaire 
de la Société d'histoire et d'archéologie de Metz pour l’année courante. 


Le Pays lorrain. — Dans le numéro de décembre 1923 du Pays 
lorrain, il faut remarquer l’article de M. Jean Colin (P. 557-558) sur la 
Lorraine aux premiers siècles de notre ère, où sont condensées en 
quelques pages des notions très exactes sur l'histoire de Metz et les 
villks de la Moselle à l’époque gallo-romaine, un autre article de 
M. Maurice Toussaint sur Sierck pendant la guerre de 1870, d'après 
les notes de M. Michel Grégoire (p. 572-578). La chronique contient 
un résumé, par M. Duvernoy, d'une étude remarquäble de M. Paul 
Lévy, sur l’histoire linguistique de Thionville, où il note qu'au XII” 
et au XIV* siècle presque toutes les pièces des archives de Thionville, 
sont en langue française, tandis qu'au XV° et au XVI° siècle, c'est le 
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contraire, et la langue allemande est employée dans la presque totalité 
des documents. Le français remplace l'allemand en 1660, dans les 
comptes municipaux, en 1669, dans les comptes paroissiaux, en 1684, 
dans les actes notariés. Ce revirement est dû au rattachement de 
Thionville à la France par le traité de 1659 et à la suprématie alors 
incontestée de l'influence française. Peu à peu, elle arrive mème à 
diminuer l'aire du dialecte allemand à Thionville et dans ses envi- 
rons, au point qu'en 1870, la population s'exprimait plus en français 
qu'en allemand. 

Le fascicule de janvier de la même revue donne la suite des notes 
de M. Michel Grégoire sur Sierck pendant la guerre de 1870, présentées 
par M. Toussaint (p. 32-38); la chronique messine, toujours instruc- 
tive, de M. Gain (p. 41-44), et plus loin l'indication d'une conférence 
de M. Charles Bruneau, à Nancy, sur le patois lorrain. 


Histoire ecclésiastique de la région de Metz. — Dans le bulletin de 
jévrier des Cahiers, on a publié les réponses à deux questions posées 
par la Revue d'histoire de l'église de France. Mais il y en avait encore 
_deux autres qui étaient ainsi formulées : Parmi les travaux d'histoire 
ecclésiastique publiés dans votre région, en est-il que l'on peut consi- 
dérer 1” comme définitifs ; 2° comme indispensables à connaître pour 
l’histoire générale ? — Connaissez-vous dans votre département une 
monographie d'établissement religieux, une biographie de personnage 
ecclésiastique, une monographie de ville ou de commune rurale trai- 
tant amplement l’histoire religieuse, susceptibles d'être proposées 
comme modèles ? 

Or, on peut citer des publications appartenant à l'histoire ecclésias- 
tique, qui sont excellentes de tout point, par exemple la biographie de 
l'évêque suffragant de Metz, Meurisse, par M. l'abbé Kaiser, imprimée 
dans l'annuaire de la Société d'histoire et d'archéologie lorraine de 
1923, biographie répondant aux deux désirs exprimés, parce que c'est 
un ouvrage vraiment digne d'être offert en modèle et qui, étant le fruit 
de recherches approfondies, demeurera pour l'avenir. Faut-il encore 
rappeler l'œuvre capitale du regretté directeur du grand séminaire 
N. Dorvaux, les anciens pouilés du diocèse de Metz, d’une érudition 
si sûre, où l'on trouvera toujours les grandes lignes de l’évolution de 
chaque paroisse, conime les listes si précieuses des membres élevés 
en dignité des grands corps religieux, tels que les chapitres et les 
abbayes, du diocèse de Metz ? Tous nos lecteurs connaissent aussi 
le bel atlas düû à la collaboration de MM. les abbés Bourgeat et 
Dorvaux, qui complète le livre précédent et qui transpose si fidèle- 
ment sur les images du sol les vicissitudes de l'histoire du diocèse. 
Voilà encore des œuvres définitives et qu'il est indispensable de 
consulter quand on traite de l’histoire générale. 

P. A. J. 
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Avis. 
Conférences du Lycée. — 1" avril. La vie provençale, IH. Le poète 


Mistral, par M. Dubled. 


Dictionnaire des patois romans de la Moselle. — Le troisième fasci- 
cule de limportant ouvrage de M. L. Zéliqzon, professeur honoraire 
du lycée de Metz, vient de paraitre, sous les auspices de l'Université 
de Strasbourg. Les membres de la Société d'histoire et d'archéologie 
peuvent se le procurer au prix réduit de dix francs, en s'adressant au 
trésorier, qui est l’auteur même de l'ouvrage, 36, avenue Foch, à Metz. 
Nous rappelons que le dictionnaire forme le tome XII de la collection 
des Documents publiés par la Société. 


Société d'histoire et d'archéologie. — Les cotisations des membres 
des groupes devront être envoyées en 1924 pour l'arrondissement de 
Sarrehourg à M. Peter, professeur au collège, 1, rue des Vergers, 
Sarrebourg; — pour l'arrondissement de Sarreguemines, à M. Eugène 
Jeanty, 2, rue de la Chapelle, à Sarreguemines; — pour l’arrondisse- 
ment de Thionville, à M. Ernewein, notaire, à Thionville. — Ces trois 
messieurs sont les trésoriers de leurs groupes respectifs. 

Société des amis des musées. — Le portrait gravé de Fabert, pro- 
venant du tirage d’une planche du Musée, vient d’être livré par la 
maison Gillot, de Paris. La Société pourra très prochainement remettre 
à chacun de ses membres la belle gravure exécutée par les soins du 
Conseil. | 
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État annuel des réunions de Sociétés. — Un calendrier des représen- 
tations classiques, des conférences littéraires, des concerts du Conser- 
vatoire, des réunions de sociétés scientifiques devient nécessaire. Le 
Conseil de la Fédération des lettres et des arts estime que toutes les 
associations scientifiques et littéraires de Metz pourraient parfaitement 
arrêter avant le 1°" juillet de chaque année la liste de leurs manifesta- 
tions. Elle les invite à la faire parvenir à la rédaction des Cahiers 
lorrains qui pourrait la publier au 1‘ octobre pour les saisons 
d'automne et d'hiver. 


Société d'histoire et d'archéologie. 


Résumé de la séance du comité, tenue le 3 mars, sous la présidence 
de Timothée Welter. 


Avis. — Le président informe le comité que M. Paul Guermont, 
imitant le geste généreux de son frère, a accepté de prendre place 
parmi les membres à vie de la Société, en versant la somme de 
500 francs, fixée par les statuts. 


Correspondance. — M. Hertz, président du groupe de Sarrebourg, 
a envoyé les statuts provisoires qui ont été rédigés pour être soumis 
à l’assemblée générale du groupe, le 10 mars suivant. Il en est donné 
lecture au comité, qui donne son approbation après l'audition de ces 
statuts. —- La Société d'histoire naturelle de la Moselle accepte de 
contribuer dans les conditions fixées d’un commun accord aux frais 
d'impression des Cahiers lorrains en 1923, — La Revue d'histoire 
franciscaine créée récemment à Paris invite la Société à collaborer à 
une recherche des documents iconographiques, antérieurs à la Révo- 
lution et représentant des Saints ou des sujets franciscains. 


Communications. — M. Renaud, secrétaire du groupe de Sarrebourg, 
présent à la séance, rend compte de la conférence donnée à Sarrebourg, 
avec le plus grand succès, le 25 janvier dernier, devant une très nom- 
breuse assistance, par M. Collin, professeur d'histoire et conservateur 
du musée de Sarrebourg, sur Pompéi et le Vésuve. M. Collin avait 
divisé son exposé en deux parties : la première consacrée au récit de 
la grande éruption du Vésuve en 79 et à la catastrophe de l’enseve- 
lissement de Pompéi, la seconde avait pour sujet les fouilles exécutées 
récemment sous la direction du professeur Spinazzola et auxquelles 
M. Collin à pris part en qualité de membre de l’école française de 
Rome. Des projections bien choisies illustraient cette conférence très 
réussie de tout point. 


Distinctions honorifiques. — Le président annonce que la croix de 
la Légion d'honneur a été conférée à notre confrère le docteur Maret, 
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adjoint au maire de la ville de Metz. — Notre confrère le général de 
Cugnac a été promu général de division du cadre de réserve. 


Admissions. — Le comité reçoit comme membres sur la présentation 
de M. Zéliqzon: MM. André Jacques, professeur à l’école normale 
d’instituteurs de Montigny, 65, rue des Loges, Montigny-lès-Metz; — 
sur la présentation du secrétaire, le général de Vaulgrenant, rue de la 
Vacquinière, Montigny-lès-Metz; — sur la présentation de M. l’abbé 
Bour: M. l’abbé Georges Stenger, 24, rue Cassette, Paris (6°); — sur 
la présentation de M. Zéligzon: M. Brouet, inspecteur de l’enseignement 
primaire, 9, rue Marguerin, Paris (14°); Léon Bultingaire, bibliothé- 
caire de !’Unjversité de Paris, 164, avenue de Suffren, Paris (15°); — 
sur la présentation du groupe de Thionville: MM. Gourdiat, rédacteur 
en chef de la Moselle républicaine, 5, rue de Jemmapes; J. Glaser, 
commerçant, rue de Luxembourg; L. Ling, conseiller municipal, rue de 
l'Hôpital; F. Kircher, rédacteur, rue de la Tour; Hannes, architecte, 
rue Castelnau; A. Læb, juge au livre foncier, rue du Maréchal-Pétain; 
J. Gœrgen, professeur au collège, rue Teissier; N. Leguil, négociant, 
place du Marché; R. Piolé, professeur au collège, place de la Répu- 
blique; Ed. Müller, professeur au collège, avenue Clemenceau; — sur 
la présentation de M. Pigeot: M. Constant Kromrey, dentiste, Sarralbe; 
— sur la présentation de M. Kommer: M. Bigey, professeur d'histoire 
au collège, Rombas; Mlle Paule Barbier, Novéant (Moselle); MM. Lutz, 
chef de district, Thionville; Choné, rentier, Ban Saint-Martin (Moselle); 


Hübsch, professeur, rue de la Glacière, Metz; — sur la présentation 
de M. Frecaut: M. Gcorges Antoine, instituteur, Saint-Jacques-du- 
Stat, par Corcieux (Vosges); — sur la présentation du groupe de 


Sarrebourg : MM. Ducasse-Comnène, sous-préfet ; Arthur Bricka, 
ancien maire, Fénétrange; l’abhé Marcel Clausse, curé d'Oberstinzel, 
par Berthelming; l'abbé François Grosse, curé de Dolving, par Ber-. 
thelming; Michel Hertz, juge au tribunal de première instance, Saverne 
(Bas-Rhin); Jean Jordy, propriétaire, 23, rue Gambetta, Sarrebourg; 
Emmanuel Kochmann, négociant, 43, Grand’Rue, Sarrebourg; René 
Lévy, professeur au collège, 7, rue Gambetta, Sarrebourg; Edmond 
Lobstein, juge cantonal, Lorquin; Meyer, architecte du gouvernement, 
48, avenue de la Victoire, Sarrebourg; Charles Antoine, négociant, rue 
Erckmann-Chatrian, Sarrebourg ; Julien Blum, négociant, rue du 
Sauvage, Sarrebourg; Arthur Deutsch, négociant, 7, faubourg de 
France, Sarrebourg; F. Friédérich, agent général d'assurances, 1, rue 
Gambetta, Sarrebourg; l'abbé Joseph Fritz, curé de Sarraltroff; l’abbé 
Julien Godfrin, curé de Lafrimbolle, par Saint-Quirin; l'abbé Joseph 
Jung, curé de Lixheim; l'abbé Louis Kinsch, curé de Voyer, par 
Abreschviller; l'abbé Jean Kopp, curé de Bisping, par Loudrefing:; 
l’abbé Jean-Baptiste Karleskind, curé de Brouderdorff, par Niderviller; 
l'abbé François Lapied, curé de Hattigny, par Lorquin; Martin, repré- 
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sentant, 16, rue du Maréchal-Pétain, Sarrebourg; Emile Peter, secré- 
taire de la mairie 5, rue des Vosges, Sarrebourg; l'abbé Joseph 
Schwartz, curé de Moussey, par Avricourt; Schmitt, directeur de la 
Gazette de Sarrebourg, avenue Général-Fayolle, 10, Sarrebourg; l'abbé 
Pierre Sommer, curé de Hilbesheim, par Sarraltroff; l’abbé Viville, 
curé d’Abreschviller; Richardin, café de la Poste, Sarrebourg; Jean 
Hertz, agriculteur, Sarreck, par Berthelming; le docteur: Dubois, Saint- 
Quirin; le commandant Dary, commandant de place, Sarrebourg; — 
sur la présentation de M. Haas: MM. Charles Carmentrez, employé 
‘aux houillères de Sarre et Moselle, Saint-Avold; Victor Jæcklé, horlo- 
ger-bijoutier, Saint-Avold; Théophile Becker, marchand de bois en 
gros, Saint-Avold; Edouard Schaul, fonctionnaire retraité des chemins 
de fer, Saint-Avold; l'abbé Jean Knapp, vicaire, Saint-Avold ; Jules 
Harion, juge du livre foncier, Saïint-Avold; Fortuné Martz, notaire, 
Saint-Avold; Théophile Fleisch, hôtelier, propriétaire de l'hôtel de 
Metz, Saint-Avold; Joseph Gueller, pharmacien, Saint-Avold; — sur 
la présentation de M. Berga: M. André Bellard, Novéant-sur-Moselle: 
-- Sur la présentation de M. R. Clément : Mme Denis, 3, rue aux Ours; 
— Sur la présentation du groupe de Sarrebourg: MM. lPabhé 
Collignon, curé-archiprêtre de Phalsbourg; l’abbé Léonard, curé de 
Reding; l'abbé Monnard, curé de Mittelhronn: l’abhé Zeiss, curé de 
Saint-Jean-Kourtzerode, par Mittelbronn: Kunzelmann, instituteur, 
Lorquin; Louis Chédlv, chef de service à l'électricité, 1, rue du 22-No- 
vembre, Strasbourg; Affred Wetzcl, censeur au lycée Fustel de Cou- 


langes, Strashourg; --— sur la présentation de M. labhé Kaiser: 
M. l'abbé Welfringer, professeur au petit séminaire, 1, rue dut Général- 
Franiatte, Montignv-lès-Metz ; -- sur la présentation de M. Wolff : 


MM. Alexandre Zinani, entreprenvur, Vic-sur-Seille (Moselle); Louis 
Pister, agriculteur, Arracourt (M.-et-M.); le docteur Pierson, Vic-sur- 
Seille (Moselle); Machinot, négociant, Vic-sur-Scille (Moselle): Henrv 
Conrard, négociant en vins, Marsal (Moselle); Maurice Wolff, au 
tribunal supérieur, Sarrelouis (Sarre); Lebrun, négociant, Vic-sur- 
Seille (Moselle); —- sur la présentation de M. Zéliqzon: la commune 
de Novéant (Moselle). 


Les formalités de l'admission de ces membres étant remplies, le 
président, au nom du comité, félicite les délégués des groupes de 
Thionville et de Sarrebourg, MM. le docteur Gisse et Renaud, présents 
à la réunion, de l’activité que ces groupes viennent de déployer pour 
accroître leurs effectifs. En peu de temps, le groupe de Sarrebourg a 
quadruplé le nombre de ses adhérents. Et c’est grâce au contingent de 
Sarrebourg que la Société d'histoire et d'archéologie compte actuelle- 
ment plus de quatorze cents membres, devenant ainsi des associations 
similaires de tout l'est de la France la première, si l'on tient compte 
du nombre des adhérents. 
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Ouvrages présentés. — Notice sur l’industrie minière en Alsace- 
Lorraine pendant la guerre (1914-1918), Strasbourg, impr. strasb., 1920 
(publiée par l'association pour les intérêts miniers d'Alsace et de 
Lorraine). — D' Dorveaux : Les chirurgiens de Metz. Évreux, Hérissey, 
1922. — Les pots de pharmacie. Leur historique suivi d’un dictionnaire 
de leurs inscriptions. 2 édition. Toulouse, Guitard, 1923. — Pilâtre de 
Rozier, apothicaire (1754-1785). Paris, 1921. — Historique de l'eau 
de la reine de Hongrie. Anvers, De Vlijt, 1921. — Une satire contre 
l’école de pharmacie de Paris, Paris, 1921. — Les pots de pharmacie 
dans les vieux auteurs, Paris, 1922. — Un diplôme d’apothicaire, 
délivré par Fagon en 1708, Paris, 1911. — Le serment des apothicaires 
chrétiens et craignant Dieu, Paris, 1914. — Recette de l’élixir qui guérit 
Louis XV, malade à Metz, en août 1744, Paris, 1915. — Les statuts 


des maîtres apothicaires de Pontoise, Paris, 1917. — Le cresson de 
Caïlly, dit par les Parisiens au XVI° siècle, de calier, de caillay, de 
cailler, etc., Paris, 1917. — Les éditions du Codex, Paris, 1909. — 


Historique du crithmum L., Harlem, 1909. —- Droits de courtage établis 
à Paris au XV* siècle sur quelques marchandises d'’épicerie, Paris, 
1910. — Les médecins tant-pis et tant-mieux, Paris, 1911. — La 
syphilis mentionnée dans les chroniques de la fin du XV° siècle, Paris, 
1913. — Société des antiquaires de l'Ouest, 3° trimestre de 1923. — 
Revue d’histoire franciscaine, tome Ï, n° 1. — Der Geschichtsfreund. 
Mitt. des hist. Vereins der fünf Orte, Luzern, Uri, Schwytz, Unterwalden 
und Zug, 78° vol., Stans, 1923. —— A. Pacaud. Annuaire de l’enseigne- 
ment primaire, secondaire, technique et des beaux-arts. 3° année. Metz, 
Poncelet, 1924. — E. Fleur. Une lignée de naturalistes messins: les de 
Saulcy, Saint-Amand (Cher), Bédu, 1924. — La Sarre française. Revue 
du pays sarregueminois et bitchois. 1" année. Février 1924. Strasbourg, 
Le Roux. — Bull. de la Société d'histoire naturelle de la Moselle. 30° 
cahier. Saint-Armand (Cher), Bédu, 1924. —— Bull. de la Société d’ému- 
lation des Vosges. 1924, n° 1. — Le pays lorraïn et le pays messin, 
1924, février. — Bull. de la Société des naturalistes et archéologues du 
nord de la Meuse, 1923. — Association des Dames françaises. Exposé 
des œuvres sociales fondées à Metz. Metz, imprimerie lorr. 1924. — 
Chanoïne Erman. La loi sur les pupilles de la nation et son introduction 
en Alsace et Lorraine. Metz, imprimerie lorr. 1924. —— Chanoïne Erman. 
La fédération du charité du diocèse de Metz en 1923. Metz, imprimerie 
lorr. 1924. — Général comte de Mitry, Généalogie de la maison de 
Lauzières de Thémines. Moulins, Crépin-Leblond, 1923. — Société 
nationale des conférences populaires. Section mosellane. N° 5 (février 
1924). 
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Académie Nationale de Metz. 


Séance du 6 mars 1924. — Présidence de M. le chanoine Thorelle. 


M. Geay, sous-préfet de Metz-Campagne, qui prend séance aujour- 
d'hui, est introduit dans la salle et le président lui adresse une allocution 
de bienvenue. Après avoir rappelé sa jeunesse laborieuse, son entrée 
dans l’administration et ses travaux littéraires, il le félicite de s'être 
adapté si promptement à la mentalité messine, au point que nulle part 
il n’est un nouveau venu, qu’il est bien des nôtres, et il termine en 
félicitant l’Académie d'avoir ouvert ses portes à un collaborateur dis- 
tingué. 

M. Geay remercie l’Académie de ses suffrages, et plus spécialement 
son président, qui lui a découvert tant de qualités, et ses deux parrains 
qui l’ont présenté, puis il fait du territoire de Metz-Campagne et de 
ses habitants, qu’il va comparer à son pays natal: le Poitou, un éloge 
magnifique. Ce sont, dit-il, mêmes lignes d'horizons, fuyant dans les 
mêmes grisailles, sous des ciels bas ouatés de nuages, mêmes végéta- 
tions, mêmes cultures, mêmes populations laborieuses, réservées, tra- 
ditionalistes, et il a retrouvé, sur les bords de la Seille et de la Nied, 
les paysans des bords de la Charente et de la Vienne, qu'il avait quittés 
la veille. Cette région, dont il est l'administrateur, c'est presque exac- 
tement le pays messin du moyen âge. S'tué sur le passage de toutes 
les invasions barbares, il fut saccagé à chaque nouvelle poussée. Et 
l'orateur fait l’historique du pays messin sous les rois d’Austrasie, 
sous la République messine, sous les rois de France, passe légèrement 
sur la période d’annexion et termine par les grands jours de l’armistice. 
Les discours de M. le chanoine Thorelle et de M. Geay seront publiés 
dans les Mémoires. 

M. Beck donne lecture de son rapport sur la candidature, au titre 
de membre honoraire, de M. François de Curel. Ce dernier est élu à 
l'unanimité. Le rapport sera publié dans les Cahiers lorrains. 

On sait que M. le général de Dartein a publié en 1919 un volume 
intitulé : La 56° division au feu, dans lequel il racontait ses souvenirs 
de guerre depuis la mobilisation jusqu’au 1° octobre 1914, et qui eut 
un vif succès. De nombreux officiers ayant appartenu à la 56° division 
l'ayant sollicité de faire paraître la suite, l’auteur s'est remis à l'ouvrage 
et a entrepris la publication d’un second volume dont il a réuni tous 
les éléments, mais dont la rédaction n’est pas terminée. L'auteur a été 
particulièrement heureux de pouvoir encore, au moment de son passage 
au cadre de réserve, prendre part à cette grande guerre et réaliser 
d'espérance de toute sa vie en combattant à la tête d’une brave division 
de réservistes pour le salut de la France et la libération de l’Alsace- 
Lorraine. M. le général de Dartein termine par la lecture de plusieurs 
épisodes fort intéressants qui doivent illustrer son travail. 


Le Secrétaire : L. M. 
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Compte de gestion du trésorier pour l’année 1923. 
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Recettes : Le total s'élève à 6.544 fr. 23, se décomposant en cinq 
articles: 1° Cotisations et droits d’entrée, 790 francs. — 2° Revenu des 
fonds placés, 5.004 fr. 58. — 3° Intérêts des fonds en banque, 116 fr. 
90. — 4° Subvention de la ville de Metz, 600 francs. — 5° Rembourse- 
ment du prix d’un cliché, 28 fr. 75. 

Dépenses : Leur addition se monte à 3.736 fr. 33, ainsi répartis : 
1° Déficit de l’année 1922 s’élevant à 636 fr. 85. — 2° frais de banque, 
40 fr. 93. — 3° Impôts de l'avoir en banque, 10 fr. 05. — 4° Déficit 
du compte de l'agent au 31 décembre 1923, présentant une moins-value 
de 59 fr. 20. — 5° Assurance contre l’incendie, 18 fr. 60. — 6° Débour- 
sés pour prix de vertu, 800 francs. — 7° Remboursement à l’agent des 
frais d'administration et autres, 547 fr. 65. — 8° Impression des 
mémoires de 1922 à l'imprimerie du Lorrain, 1.540 fr. 10. — 9° Frais 
divers, 2 fr. 60. — 10° Paiement d’une similigravure insérée dans le 
volume des mémoires, 80 fr. 35. 

Résultat: La balance entre les recettes et les dépenses fait apparaître 
un excédent de 2.807 fr. 90 qui sera reporté à l'avoir du compte de 
1924. PA: 


Société des amis des musées de Mets. 


Compte de gestion présenté par le trésorier pour 1923. 


- Au 31 décembre, les recettes se sont élevées à 2.280 fr. 85, se décom- 
posant ainsi: 1° excédent de l’année 1922, 220 fr. 95. — 2° Cotisations 
de cinq membres perpétuels, 1.000 francs, de quatre-vingt-quinze 
membres ordinaires, 950 francs, d’un membre qui a quintuplé sa 
cotisation, 50 francs, d’un membre adhérent 5 francs, au total 2.005 
francs. — 3° Don de M. L. Kommer, 5 francs. — 4° Intérêts des fonds 
en banque, 49 fr. 90. 

Les dépenses ont été limitées à 728 fr. 85 qui se divisent de cette 
sorte: 1° Confection de listes de propagande et de bulletins d'adhésion, 
15 fr. 80. — 2° Frais de poste, 27 francs. — 3° Impôts du compte en 
banque, 5 fr. 05. — 4° Gratifications octroyées par le Conseil aux 
employés du musée principal à l’occasion soit des conférences, soit de 
la réorganisation totale des salles de peinture, 116 francs. — Paiement 
des cartes postales illustrées offertes aux membres de la Société, 265 
francs. — Achat de deux obligations communales à lots 1923, libérées 
à 477 francs, sur lesquelles il a été fait un premier versement de 150 
francs, soit pour deux obligations, 300 francs. (Reste à verser en 1924 
la somme de 654 francs.) | 

Balance: Du rapprochement des recettes et des dépenses de 1923, 
ñ résulte un excédent de recettes de 1.552 francs, représenté par l’avoir 
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en banque de 1.485 fr. 80 et l’encaisse du trésorier, 66 fr. 20, à reporter 
au compte de 1924. P.-A;:.]: 


Encore un mot sur Caranusca. 


L'hypothèse du commandant Lalance au sujet de l'emplacement pro- 
bable des deux stations intermédiaires de la voie romaine de Metz à 
Trèves s’étaie sur les considérations suivantes, qui me paraissent peu 
probables. 

1) L'auteur de la carte dite de Peutinger aurait mesuré la distance 
de Metz à Caranusca par lieues romaines et celle de Ricciacum à Cara- 
nusCa, sur le même parcours, par lieues gauloises. I aurait donc fallu 
aborner le même chemin de deux manières différentes. 

2) La ville de Saarburg doit se trouver sur l'emplacement de Cara- 
nusca. Or, Saarburg se trouve à une distance de 7 kilomètres de la voie 
romaine, au bas des contreforts boisés de la vallée de la Sarre, tandis 
que la route romaine suit la crête des côtes de la Moselle. À partir de 
la frontière prussienne, elle est facile à retrouver, puisqu'elle n'est 
interrompue que sur une longueur de 3 kilomètres entre Borg et 
Butzdorf. 

Le seul point au sujet duquel je suis d'accord avec le commandant 
Lalance, c'est que Ricciacum était la première station et Caranusca — 
près de Mertzkirçchen-Kerrig toutefois — la seconde. 

F. GUIR. 


A propos d'une « Statuette en plomb ». 


Dans le dernier Annuaire de la Société d'histoire et d'archéologie 
de la Lorraine (t. XXXII, 1923, p. 369-372, 1 pl), M. Ti. Welter a 
publié une Notice sur une statuette en plomb de sa collection, qui 
proviendrait de trouvailles faites lors de la démolition des fortifications 
de Metz, vers 1910; il rappelle les objets analogues qui lui sont connus 
dans les musées ou d’autres collections. Je puis ajouter que j'en ai vu 
un, en 1893, dans la collection Boucher de Perthes au musée d’Abbe- 
ville et que, vers 1875, il en existait un au musée historique lorrain, 
à Nancy; j'y reviendrai. — Tous ceux de mes confrères de Nancy et 
d'ailleurs (*) à qui j'ai parlé de ces ignobles personnages, fabriqués 
avec la plus lamentable grossièreté, m'ont dit partager mon opinion, 
c'est-à-dire ne pas croire à l’authenticité de ces pseudo-statuettes, qui 
ne peuvent tenir sur leurs pieds, où il n’y a pas l’ombre d'art, si 


() Sauf un du centre de la France, qui, à la fin du XIX° siècle, professait les 
idées les plus extravagantes et attribuait les marées à une dilatation respiratoire 
de la terre. + 
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rustique qu’on puisse l’imaginer, et dont les petites croix, de nombre 
varié, posées sur le thorax, sont inexplicables, pour ne pas dire idiotes. 
Hs ont dû être créés vers ke milieu du XIX® siècle, plutôt avant 
qu'après, puis répandus en France et parfois, sans doute, jeté dans 
des fouilles pour faire admettre leur ancienneté. On n’en voit pas, 
si je ne me trompe, dans des collections antérieures au siècle dernier, 
ni dans les musées étrangers, sauf à Berlin, où l'acceptation des faux 
n'a pas été rare. 

J'ai dit qu’un objet de ce genre existait, il y a un demi-siècle, au 
musée lorrain; vers 1880, le conservateur, feu M. Lucien Wiener, l’a 
enlevé de la vitrine où on l'avait placé; je lui avais demandé de l'y 
laisser, accompagné d'une étiquette qui l’aurait signalé comme un 
faux, de manière à prémunir les visiteurs contre des acquisitions de 
pareilles horreurs et les mensonges des marchands. De la Notice même 
de M. Welter ressort lc scepticisme de deux archéologues nancéiens, 
M. Ch. Sadoul et feu Jules Beaupré; ils ne se sont peut-être prononcés 
que par rapport à une pseudo-statuette particulière, mais je suis fort 
disposé à penser qu'ils voyaient plus loin. — Au reste, il ne paraît 
nullement regrettable que, en Lorraine, M. Welter aït attiré l'attention 


sur ces laids objets. 
L. GERMAIN DE MAIDY. 


Une inscription de cadran solaire à Montois-la-Montagne 


Récemment a paru le tome LI des Mémoires de la Société archéola- 
gique de Touraine (1922); il ne comprend qu'un travail, mais très 
étendu, fort intéressant et abondamment illustré; il est de M. I docteur 
Louis DUBREUIL-CHAMBARDEL.,; les cadrans solaires tourangeaux, 
gr. in-8°, 167 p. L'auteur y étudie les cadrans de tous genres, les méri- 
diennes, etc. Beaucoup offrent des inscriptions; les unes sont commé- 
moratives, souvent très curieuses, avec des armoiries non toujours 
déterminées, et des anagrammes sur Îles noms des propriétaires; d'au- 
tres consistent en des sentences qui font allusion au soleil et surtout 
_à la suite du temps, à l'heure cachée qui sera la dernière de notre 
vie et pour laquelle on doit se tenir prêt; il en est enfin qui se rappor- 
tent moins au cadran qu'à l'église ou la maison sur laquelle il a été 
placé. D’instructifs rapprochements évoquent des textes relevés hors 
de la Touraine; j'ai remarqué le suivant, que je ne connaissais pas 
encore, et qu'il me paraît utile de reproduire. 

Parlant des inscriptions qui font allusion à la fragilité de notre 
existence, l’une, dit l’auteur (p. 139) « peut se lire sur un cadran de 
1726, signé Gervaise et situé dans le jardin de l'ancienne maison sei- 
gneuriale de Montois-la-Montagne, en Lorraine: 
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CE N'EST PAS, O MORTEIS, CETTE OMBRE-CI QUI PASSE, 
SONT VOS ANS, SONT VOS IOURS (1) QUI NE FONT QUE PASSER; 
TOUS LES ANS, TOUS LES IOURS,L'OMBRE PASSE ET REPASSE, 
MAIS VOS ANS ET VOS IOURS PASSENT SANS REPASSER. 


« Qu'est devenu ce cadran dans l’affreuse tourmente que nous venons 
de traverser? » 

L'auteur cite ensuite d’autres textes analogues. Je crois qu'il ne 
serait pas difficile d'en retrouver aussi dans les nombreuses inscrip- 
tions que j'ai copiées un peu partout. Le mot passage, le verbe passer 
et ses dérivés, sont fréquents dans les inscriptions de cimetières; on y 
voit une sorte d'harmonie imitative, qui se complète quelquefois avec 
le verbe penser ‘ « Ne penses-tu pas passer par ce passage, etc ? » 
Mais je veux me borner à signaler le cadran de Montois, sur lequel nos 
confrères pourraient avoir d’autres renseignements complémentaires. 


(16 février 1924). L. GERMAIN DE MAIDY. 
Chronique. 
Comité des travaux historiques de Paris. — La liste des membres 


titulaires et correspondants du ministère de l'instruction publique vient 
de paraître; elle indique pour la Moselle quatre correspondants: MM. 
l'abbé Bour, directeur au grand séminaire; l’abbé Lesprand, professeur 
au petit séminaire; Charles Etienne, principal au collège de Dieuze; 
P. d’Arbois de Jubainville, archiviste départemental. Espérons que 
les années à venir donneront de l'extension au groupe mosellan des 
correspondants du ministère de l'instruction publique pour les travaux 
historiques. 


Histoire de Metz pendant la Révolution. — On sait que M. Paqurt 
d'Hauteroche, lun des meilleurs érudits de notre région, a depuis 
longtemps sur le chantier une bibliographie analytique des sources 
manuscrites et imprimées de l'histoire de Metz de 1789 à 1800. Nous 
sommes en mesure d'informer tous ceux qui s'intéressent au passé de 
cette ville et à une époque si troublée, que l'ouvrage considérable de 
M. Paquet d'Hauteroche est achevé d'imprimer dans son texte. 11 ne 
reste plus à composer que la fin d’une table très compacte, correspon- 
dant aux deux volumes de l’ouvrage, qui est du format in-4°, disposé 
sur deux colonnes, et imprimés en petits caractères. Ajoutons, pour 
donner une idée plus précise de l'importance du travail et du labeur 
acharné de son auteur, que les matières de l'ouvrage sont réparties en 
quatre-vingt-dix Chapitres, et que l'index alphabétique des noms pro- 
pres en contiendra environ vingt-cinq mille. On voit que les Bénédictins, 
auteurs à Metz d'écrits historiques, qui n'ont pas été remplacés malgré 
leur ancienneté, ont laissé des arrière-disciples dignes de leurs maîtres. 


(1) Il eût mieux valu dire : Ce sont vos ans, vos jours. 
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Objets d'art franciscains. — La Revue d'histoire franciscaine a 
entrepris de réunir les matériaux susceptibles de servir à l’établisse- 
ment d’un répertoire iconographique des trois ordres de Saint-Fran- 
çois. On y fera figurer toutes les œuvres d’art, quelles qu’elles soient, 
provenant des églises et des couvents franciscains, et on y acceptera 
également tous les documents figurés (tableaux, statues, vitraux) 
antérieurs à la Révolution, représentant des saints ou des sujets fran- 
ciscains, de quelque lieu qu'ils proviennent. La Revue accueillera et 
publiera kes notices concernant les œuvres d’art intéressantes, surtout 
si elles sont accompagnées de dessins ou de photographies. Voici les 
linéaments de la notice proposés aux chercheurs: Lieu où se trouve 
l'objet, Heu d’où il provient, sujet représenté, nature de l’objet (tableau, 
statue, etc), matière, dimensions. Indiquer en outre la destination 
première de l’objet, pour quiil a été fait, aux frais de qui, son 
auteur, et expliquer le sujet brièvement. Ajouter les renseignements 
divers qui seraient utiles. 


Affiches d’indulgence. — On a donné dans le fascicule de janvier- 
juin 1923 de la Bibliothèque de l’école des chartes (p. 116-160) un 
catalogue de ces placards soit manuscrits, soit imprimés du XV° au 
XVI° s. Or, il s’est trouvé une affiche qu’on attribue à un atelier messin 
et qui a exercé la sagacité des érudits pour l'établissement de sa date. 
Cette affiche serait de 1482: son texte se rapporte à une indulgence 
plénière concédée par Sixte IV aux donateurs d’aumônes pour la 
réparation du couvent des Frères Mineurs de Dijon et pour la croisade 
contre les Turcs. A la fin de la pièce, est donnée l'autorisation par 
René II, duc de Lorraine, de la publier « par tout son pays ». La Revue 
d'histoire franciscaine citée plus haut rappelle le catalogue et donne 
in-extenso la reproduction du document messin dont on ne connait 
qu'un exemplaire dans les collections d’imprimés de la Bibliothèque 
nationale. 


Minutes notariales. — Un arrêté du ministre de la justice, daté du 
4 mars et inséré au Journal officiel du surlendemain, prescrit aux 
archives départementales des minutes établics par les notaires de la 
Moselle d'octobre 1791 au 1° janvier 1800, qui avaient été déposées 
dans les greffes des tribunaux cantonaux d’Ars-sur-Moselle, de Boulay, 
de Château-Salins, d’Audun-le-Tiche, de Metz, de Rémilly, de Sierck, 
de Faulquemont, de Grostenquin, de Rohrbach, de Sarralbe, de Sarre- 
Union. 


Objets d'art classés et à classer. — La Sauvegarde de l’art français 
a tenu une importante réunion chez sôn président le duc de Trévise, 
à Paris, le 29 février. Cette société parisienne réclame le concours des 
groupements provinciaux d'amateurs d'histoire et d'archéologie pour 
lutter contre le vol, le pillage ou le truquage des objets d’art publics, 
pour obtenir soit le classement, soit le maintien à leur place de trésors 
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d’art ou de précieux restes du passé. C’est dans ces termes que s’ex- 
prime l'auteur du compte-rendu de la réunion qui a été publié dans le 
Journal des débats du 1° mars. 

Topographie du village lorrain. — Le mème journal, dans son 
numéro du 6 mars, a imprimé sous ce titre un article résumant une 
communication faite peu de temps auparavant par le général de 
Vaulgrenant à l’Académie de Metz. La configuration du village lorrain, 
ramassé sur- lui-même, offrant ses maisons juxtaposées, ses fumiers 
placés en bordure de la route, ne peut être expliquée, selon le général, 
que par des raisons historiques. Les paysans cherchaient à se sentir 
les coudes pour offrir plus de résistance aux maraudeurs, aux partisans, 
qui pullulaient à la suite des nombreuses guerres des XVI° et XVIIS 
siècles. Il sera difficile de faire partager cette opinion aux géographes 
qui ont cru jusqu'ici que le resserrement du village lorrain était surtout 
dû à la rareté des points d’eau, des sources d’eau pure qui est une des 
caractéristiques du plateau lorrain. 


Découvertes archéologiques. — On a signalé au service des monu- 
ments historiques de Paris la mise au jour dans le territoire de Cons- 
la-Grandville de sarcophages bruts ne présentant par suite ni traces 
de sculpture, ni inscriptions. Des recherches seront entreprises afin de 
savoir si les cercueils de pierre exhumés ne proviennent pas de quelque 
cimetière antique dont ils décèleraient l'existence. — Des fouilles 
récentes exécutées à Rédange dans des terrains de la compagnie des 
mines et usines du méme lieu semblent promettre des résultats intéres- 
sants pour l'archéologie. 

Dépôt légal des imprimés. — Une régie du dépôt légal des imprimés 
vient d'être instituée par un décret du 20 février dernier. Le décret 
contient la disposition Suivante qu'il nous parait utile d'indiquer. 
« Art. 6. Les actes ou déclarations des dépôts de tous imprimés et de 
« toutes reproductions destinées au public, qui sont effectuées en 
« exécution des articles 3 et 4 de la loi du 29 juillet 1881, peuvent être 
« consultés par les déposants eux-mèmes, par les auteurs et par leurs 
« ayants droit respectifs. Ceux-ci auront le droit d'obtenir la délivrance 
&« de copies certifiées conformes de ces déclarations. — Les conditions 
« de délivrance des copies des déclarations seront déterminées par 
« un décret ultérieur. » 

Le périodique intitulé Bibliographie de la France, auquel nous 
emprunfons ce renseignement, nous apprend que le dépôt légal a éte 
créé par une ordonnance de François 1 de 1537, confirmée par un édit 
de 1617, et qu'il fut définitivement institué par la loi de 1793 sur la 
propriété littéraire. La loi du 29 juillet 1881 sur la presse, qui est en 
vigueur aujourd'hui et a été étendue à l'Alsace-Lorraine en 119, a 
seulement réglementé le dépôt des imprimés. 
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AVIS 


Témoins des temps préhistoriques et monuments anciens. — Le 
fascicule de février-mars du Bulletin de l'instruction primaire de notre 
département reproduit une circulaire du Ministre de l'instruction 
publique et des peaux arts, qui peut intéresser nos lecteurs. Elle con- 
siste en un questionnaire sur les grottes et monuments préhistoriques, 
situés dans les diverses communes du département de la Moselle, qui 
est ainsi présenté : 

«1° Y-a-t-il dans votre commune des monuments mégalithiques : 
la situation et les dimensions approximatives. Ces grottes ont-elles été 
fouillées ? À quelle époque et par qui? Trouve-t-on sur le sol des 
grottes des débris d’ossements ou de tessons de poterie ? Raconte-t-on 
des légendes sur ces grottes ? » 

«2° Y-a-t-1l dans votre commune des monuments mégalithiques : 
dolmens, menhirs (pierres levées, pierres plantées) ? Indiquer leur 
situation et leur état de conservation. Des légendes se rapportent-elles 
à ces monuments ? Des noms de lieux ou de champs (pierre droite, 
pierre levée, pierre plantée) peuvent-ils indiquer des monuments méga- 
lithiques disparus ? » 

«3° Y-a-t-il des camps retranchés ou des amoncellements de grosses 
pierres pouvant être attribués aux hommes d'autrefois ? Situation du 
camp par rapport aux accidents du terrain : ruisseau, sources, mon- 
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tagnes. Faire un croquis. Origine du camp d'après les renseignements 
fournis par les habitants du pays. » 

« 4° Y a-t-il des sépultures à dalles ou des champs d’urnes funé- 
raires ? Orientation des sépultures. Nombre et disposition des dalles. 
Mobilier funéraire des Sépultures. » 

<5" Y a-t-il des stations préhistoriques fournissant des instruments 
en pierre ? Quelles sont les formes typiques de ces instruments ? » 

« 6" Trouve-t-on dans votre commune des monuments pouvant inté- 
resser l'histoire locale et qui, par leur valeur historique ou artistique, 
méritent d’être conservés ? » 

Ceux de nos lecteurs, qui se jugeraient à même de répondre à l'une 
quelconque de ces questions, rendraient un service signalé à l'étude des 
monuments préhistoriques de notre région, en faisant parvenir leurs 
renseignements à la Société d'histoire et d'archéologie de la Lorraine, 
aux archives de la préfecture de la Moselle. 

Nous rappelons que les Cahiers lorrains ont cité, en 1922, p. 105 et 
160, deux roches fameuses qui ont excité depuis longtemps la curiosité 
des passants et des amateurs : il s’agit de la pierre gravée du Baller- 
stein près Daho, que les préhistoriens attribuent à l’époque néolithique, 
et de la roche du Wisselstein, aux environs de Merlehach, qu'on a par- 
fois tenté de faire entrer dans l’histoire. 


Attribution du Prix Prost de 1924 à deux membres de la Société 
d'histoire et d'archéologie. — L'Académie des inscriptions et belles 
lettres de l’Institut de France vient de partager le prix Prost, de 1200 
francs, réservés aux auteurs d'ouvrages concernant l’histoire de Metz 
et de la Lorraine, à deux de nos confrères : M. l'abbé Lesprand, pour 
son histoire de l’abbaye de Saint-Louis de Metz, parue dans l'annuaire 
de 1923, et à M. le chanoine Armond, pour les Nécrologes de l’abbaye 
de Saint-Mihiel, publiés par la Société des lettres de Bar-le-Duc, et dont 
il sera rendu compte dans l'Annuaire de 1924, actuellement sous presse. 


Situation de la Société d'histoire et d'archéologie de la Lorraine. — 
L'Index generalis des Universités, instituts scientifiques et sociétés 
savantes du monde entier, qui est publié chaque année à Paris depuis 
1919, et remplace la Minerva allemande, consacrera à la Société de la 
Moselle fa notice suivante qu'il nous a semblé utile de reproduire, parce 
qu'elle donne une idée très précise de cette dernière. | 

Société d'histoire et d'archéologie de la Lorraine (1924). — Objet : 
favoriser l'étude de l'histoire et de l'archéologie dans la Lorraine 
rendue à la France. — Adresse : aux archives de la préfecture de la 
Moselle, à Metz. — Nombre des adhésions : illimité. =— Année de la 
fondation : 1888, rénovée en 1920. — Président: Le Préfet de la 
Moselle. — Secrétaire : l'archiviste départemental. — Nombre des 
membres titulaires : 1450. — Cotisation annuelle : 10 francs. — 
Nombre des membres fondateurs et à vie : 9. — Nombre des membres 


correspondants : 4 —- Date des réunions du Comité : une fois par 
mois, le lundi, sauf pendant les vacances. — Heure de ces réunions : 
16 heures. — Local des réunions : une salle spéciale de la Préfecture 
de la Moselle. — Nombre de volumes de la bibliothèque de la Société : 
environ 3.000. — Publication annuelle de la Société : Annuaire de la 
Société d'histoire et d'archéologie de la Lorraine. — Année de la 
création de l'annuaire : 1888. —— Prix du volume pour les étrangers à 
la Société : 15 francs. — Nombre de volumes depuis la fondation : 32. 
— Nom de la deuxième publication sans périodicité de la Société : 


Sources de l’histoire de Lorraine. — Année de sa fondation : 1902. — 
Prix du volume : variable. — Nombre de volumes parus de cette deu- 
xième série de publications : 13. — Nombre de volumes hors série ou 
de suppléments de l'annuaire : 5. — Groupes de la Société en exer- 


cice : à Sarrebourg, à Sarreguemines, à Thionville. 


-__ Observation. — La Société avait énormément souffert de la guerre de 
1914. Elle n’a été reconstituée qu’en janvier 1920, ayant alors perdu 
environ les deux tiers de ses membres et toute sa fortune mobilière 
transférée en Allemagne vers la fin des hostilités. La Société, grâce 
aux vigoureux efforts. de son Comité, compte à l’heure actuelle 
1450 membres et publie en plus de son annuaire un bulletin mensuel : 
les Cahiers lorrains, qui sont tirés à dix-huit cents exemplaires. Elle. 
procure à ses membres, pendant l’hiver, une série de conférences et 
quelques excursions archéologiques lors de la belle saison. 


COMPTES RENDUS 


Société d'histoire et larchéolozgie. 


Résumé de la séance du Comité, tenue le T avril, sous la présidence de 
M. Berga, vice-président. 
Nécrologie. — Le Comité apprend avec regret le décès de MM. Entz, 
directeur de la Banque de Luxembourg, à Metz; l'abbé Godfrin, curé 
de Lafrimbolle; Ferréol Welter, de Hettange-Grande. 


Admission des membres. — Le Comité agrée les candidats suivants : 
Sur la présentation de M. l’abbé Bour : M. l'abbé Henri Herrig, pro- 
fesseur au Grand Séminaire, 5, rue d’Asfeld; —- sur la présentation 
de M. R. Kommer : M. G. Dufait, commissaire de police, 104, rue de 
Strasbourg, Metz-Plantières; — sur la présentation de M. Frecaut : 
M. Petit, ingénieur, 12, rue du Général-Mangin, Metz-Sablon; — sur Îa 
présentation de M. Bergthol : M. Léty, percepteur, Forbach; — sur la 
présentation de l’abbé Massenet : MM. Jules Moinier, peintre, Laque- 
nexy, par Courcelles-sur-Nied, Moselle; Joseph Thiriot, boulanger, 
Alger, par Peltre, Moselle; Joseph Humbert, facteur, Villers-Laquenexy, 
par Courcelles-sur-Nied, Moselle; — sur la présentation de M. Frecaut : 
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M. André Caën, fabricant d'imperméables, 8, rue des Clercs, Metz; — 
sur la présentation du secrétaire : M. Robert Parisot, professeur d'his- 
toire de l’est de la France à la Faculté des lettres de l’Université de 
Nancy, 15, rue Sigisbert Adam, Nancy; — sur la présentation de 
M. P. Leick : M. Paul Hourmann, ingénieur, 2, rue Castelnau, Hayange, 
Moselle; — sur la présentation de M. R. Clément : M. Judlin, directeur 
des tramways et de l’usine d'électricité, Metz; — sur la présentation du 
secrétaire : M. Maurice Toussaint, 95, boulevard Raspail (association 
Guillaume Budé), Paris, 6*; — sur la présentation de M. Jeanty 
M. Paul Braun, professeur d’agriculture, Sarreguemines; — sur la pré- 
sentation du secrétaire : M. Laucagne, directeur de la station centrale 
d'électricité, Creutzwald, Moselle; — sur la”présentation de M. Haas : 
MM. Louis Borsenberger, rentier; Gaston Cerf, banquier; (Clément 
Dauchy, notaire; Mademoiselle Notton, commerçante, tous quatre à 
Saint-Avold; MM. Joseph Halftermeyer, instituteur, Lachambre, par 
Saint-Avold, Moselle; Henri Thiébaut, instituteur, Folschwiller, Moselle; 
— sur la présentation de M. Lux : M. Schmauch, greffier du tribunal de 
première instance, Sarreguemines; — sur la présentation du secrétaire : 
M. René Krauss, secrétaire de l'office de statistique d'Alsace et Lor- 
raine, 16, rue Schwendi, Strasbourg; — sur la présentation de 
M. l'abbé Kirch : MM. l'abbé Weber, curé de Loutzviller, par Vol- 
munster, Moselle; Charles Thomas, avocat, Sarreguemines; — sur la 
* présentation de M. l'abbé Thiriot : le commandant Schmitt, Sarregue- 
mines; — sur la présentation de M. Letz : M. Barré, professeur d’his- 
toire au Lycée, Sarreguemines; — sur la présentation du secrétaire : 
M. Chavane, directeur de la société houillère de Sarre-et-Moselle, 
Carling, Moselle; — sur la présentation de M. Zéliqzon : M. Germain 
Brissé, receveur municipal, 268, rue de Pont-à-Mousson, Montigny-lès- 
Metz, — sur la présentation du groupe de Sarrebourg : MM. Joseph 
Aday, électricien, 75, Grande Rue, Sarrebourg; Ackermann, à Sarre- 
bourg; l'abbé Erman, curé de Berthelmr1g, Moselle; Gaston Fiegel, 
étudiant, Caîé des Halles, Sarrebourg; i abbé Chrisimann, curé de 
Haut-Clocher, par Langatte, Moselle; Raymond Kahn, étudiant, Sarre- 
bourg; Louis Gasser, membre du Conseil général, 4, route de Lunéville, 
Sarrebourg; Cholving, 13, avenue Clemenceau, Sarrebourg; Lay-Cadé, 
hôtelier, 1, faubourg de France, Sarrebourg; Julien Littner, secrétaire 
des postes, rue des Jardins, Sarrebourg; Petit, négociant, rue Vieille- 
Rivière, Sarrebourg; Schneider, instituteur, Haut-Clocher, par Lan- 
gatte, Moselle; Joseph Stinnes, marchand tailleur, 9, rue du Sauvage, 
Sarrebourg; Thill, instituteur, faubourg de France, Sarrebourg; Léon 
Weill, négociant, 17, Grande Rue, Sarrebourg; — sur la présentation 
de M. Flambeau : M. Charles Schneider, directeur de l’école Bréguet, 
81, rue Falguière, Paris, 15°; — sur la présentation de M. L. Kommer : 
le capitaine Dary, du 20° bataillon de chasseurs, Forbach; — sur la 
présentation de M. Welter : M. François Fournel, directeur des Usines, 
Reédange, Moselle. 

Sur la proposition du président, le Comité élève au rang de membre 
correspondant : M. Germain de Maidy, secrétaire perpétuel de la 
Société d'archéologie lorraine de Nancy, et membre ordinaire de celle 
de Metz. 
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Ouvrages présentés. — La Révolution française. Janv.-mars 1924. — 
Anzeiger für Schweïizerische Altertumskunde. 1923, Zürich. — Ch. 
Ballot. L'introduction du machinisme dans l’industrie française (tome 
XI des Notices, inventaires et documents publiés par la section d’his- 
toire moderne du Comité des travaux historiques et scientifiques près 
du ministère de l'instruction publique), Paris, Rieder, 1923. — Huitième 
table générale de la Revue historique, 1911-1920. Paris, Alcan, 1923. 
— État sommaire des versements faits aux archives nationales par les 
Ministères et les Administrations qui en dépendent. Tome 1°, Paris, 
impr. nationale, 1924. —— Bulletin trimestriel de la Société des anti- 
quaires de Picardie, 1923, n° 2. — Revue d’histoire de l’église de 
France, 1924, janvier-mars. — Recueil des notices et mémoires de la 
Société archéologique de Constantine, 1923. — Proceedings of the 
American Academy of arts and sciences. Boston. vol. 59, n°* 3-6. — 
N. van Werveke. La garde luxembourgeoise de Verdun sous Jean 
l’aveugle. Luxembourg, Beffort, s. d. — La Sarre française, 1924, 12. — 
Revue ecclésiastique de Metz, 1924, n° 3. — Bulletin de la Société des 
lettres, sciences et arts de Bar-le-Duc, 1923, n°* 1-3. — Bulletin men- 
sue} de la Société d’archéologie lorraine, 1924, n°° 1-3. — Bulletin de 
mars de la section mosellane de la Société nationale des conférences 
populaires. | 


Corréspondance. — Le Comité est saisi d’une demande concernant 
la publication du Catalogue des actes de Ferry HT, duc de Lorraine, 
préparé par le comte Jean de Pange. Il est résolu que ce regeste sera 
livré à l’imprimeur dès le mois de juillet prochain par tranches de deux 
à trois feuilles et dans des conditions particulières. — Le docteur Job 
d'Homécourt, à propos de l’article sur un cadran solaire de M. Germain 
de Maïdy, communique une curieuse inscription qu'il a relevée jadis. — 
Le Musée de la vie wallonne de Liége envoie un questionnaire relatif à 
la vie journalière dans le pays mosellan aux temps passés. 

Décision : Le Comité fixe le prix de l'Annuaire à 15 francs pour Îles 
étrangers à la Société. 


Excursions. — Le Comité se préoccupe d'organiser une excursion 
dans la Sarre, à l’abbaye de Mettlach, et dans son voisinage au château 
de Montclar, et à la chapelle de la Klaus, où se voit le tombeau du roi 
Jean de Bohême mort en 1346. Les transports entre ces diffé- 
rents endroits se feront, si possible, au moven d'auto-cars. L’excursion 
aura lieu un dimanche d'été et les sociétaires en seront avisés à la 
fois par les journaux et par des circulaires envoyées à chacun d'eux, 
suivant l'usage. 

Groupe de Sarreguemines. — Le secrétaire du groupe, M. Letz, com- 
munique au Comité son rapport sur l’activité du groupe en 1923, telle 
qu’elle a été relatée à l'assemblée générale annuelle tenue à Sarreguc- 
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mines, le 14 février, et à laquelle assistèrent des membres en quantité 
suffisante. Le rapport de M. Letz indique qu’en 1923 le groupe s'est 
développé d’une manière remarquable, puisqu'il réunit actuellement 
123 adhérents, au lieu de 90 à la fin de 1922. On a rappelé que M. l'abbé 
* Thiriot a fait une conférence à Sarreguemines, sous les auspices du 
groupe, sur les épitaphes relevées jadis dans les églises de Metz. Enfin, 
des membres ont demandé que le groupe organisât pendant la belle 
saison des excursions pour visiter les monuments historiques les plus 
curieux de la région. Le président M. l'abbé Kirch, curé de Welferding, 
a promis de tenir le plus grand compte du désir qui lui était exprimé, 
et de commencer la série des excursions par la visite du château de 
Frauenberg, dont les ruines sont la propriété de la Société d'histoire 
et d'archéologie. 


Groupe de Sarrebourg. — Le 12 mars a eu lieu dans cette ville une 
Assemblée générale du groupe local. Elle a approuvé les statuts parti- 
culiers destinés au groupe et a confirmé pour trois années le Comité 
d'organisation, dont il a été donné la consistance dans le cahier de 
février, en lui adjoignant, toutefois, un nouvel assesseur, M. Strauss, 
professeur au collège de Sarrebourg. 


Le secrétaire, P. d’A. de |. 


Groupe local de Sarrebourg. 


1. — Conformément au $ 9 des statuts de la Société d'histoire et 
d'archéologie de la Lorraine, il a été créé à Sarrebourg, le 1°" décem- 
bre 1923, un groupe local. Le Comité s'étend sur l'arrondissement de 
Sarrebourg et a son siège dans cette ville. | 

2. — Le groupe local de Sarrebourg poursuit le même but que la 
Société précitée : il travaille dans son ressort au développement de 
l'archéologie lorraine par tous les moyens propres à atteindre ce but. 

3. — Tout membre de la Société d'histoire et d'archéologie, habitant 
l'arrondissement de Sarrebourg, est membre du groupe local. 

4 — Le bureau du groupe local se compose : d’un président, de 
deux vice-présidents, d’un premier et d’un second secrétaire, d’un 
trésorier, de deux assesseurs, d’un conservateur du musée. ; 

5. — Les membres du bureau sont élus pour trois ans par l’asseme 
blée générale. Les membres sortants sont rééligibles. Le bureau se 
complète par cooptation, si pendant le temps de son activité une charge 
devient vacante. 

6. — L'Assemblée générale se compose des membres actifs du 
groupe local. Elle est convoquée par le président du bureau au moins 
deux fois par an. Chaque convocation doit indiquer l'ordre üu jour. 
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L'Assemblée est compétente dans toutes les questions relatives au 
eroupe local. 

7. — Le bureau administre les affaires du groupe local, selsi! lex 
délibérations de l’Assemblée générale et conformément aux statuts de 
la Société et du groupe bocal. 

8. — En cas de dissolution du groupe local, ses biens deviendraient 
la propriété de la Société. 


Académie Nationale de Mets. 


Séance du 3 avril 1924 sous la présidence de M. le chanoine Thorelle. 


M. Hippolyte Roy, de Nancy, membre correspondant, membre de 
l'Académie de Stanislas, lit en séance sa nouvelle étude sur le docteur 
Charles Cuny, explorateur, complément de celle, ayant paru en 1912 
dans le Pays lorrain, puis en plaquette. Ce pionnier en Afrique de la 
civilisation, dont il est le petit neveu, est un fils du pays messin, oublié, 
selon la loi, de ses compatriotes, mais salué par le général Marchand, 
le héros fameux dans notre histoire coloniale, comme «un grand 
ancêtre », auquel, de son côté, Schweinfurth rendait un sincère hom- 
mage. 

Charles Cuny naquit à Goin le 30 juin 1811, et, voué par ses parents 
au sacerdoce, porta à Metz la soutane, bien vite déposée. Il tenta 
ensuite la médecine militaire; mais, soit comme lévite, soit comme sous- 
aide-major, il ne put, toujours indépendant, se plier à la discipline, dont 
il estimait la grandeur, mais dont 11 secouait la servitude. Ces carac- 
tères, inquiétants dans la société, sont capables, avec un idéal, des plus 
grandes choses : Cuny le devait bientôt montrer. 

Entré, sous Méhémet-Ali, au service du gouvernement égvptien, 
comme bien des Français, ayant marqué dans ce pays notre influence 
bienfaisante, parvenu au faite des honneurs, il devait pourtant quitter 
son poste de médecin en chef de toutes les provinces de la Haute et de 
la Moyenne Égypte, pour reconquérir sa pleine liberté et, dédaigneux 
des hommes, suivre dans le désert sa vraie vocation. Îl explore, la bous- 
sole en poche et le sextant à la main, le Darfour, resté impénétrable, 
mais, victime de la science, il tombe bientôt, assassiné par le sultaa 
El-Hussein. Tel est le curriculum vitæ de ce bon Lorrain, de ce vrai 
Français. 

M. Hyppolyte Roy, après avoir esquissé avec un amour mélé de piété 
le portrait de ce courageux explorateur, nous révèle maintenant un 
fait assez inattendu : Cuny était lié avec Flaubert, dont il fit en Égypte 
la connaissance. IT lit une lettre, écrite par son grand-oncle au docteur 
Auguste Le Roy, père de M. Georges Le Rov, conservateur à Croisset- 
Rouen du Musée Flaubert, de qui il tient ladite épitre. Parallèlement, 
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Geonges Le Roy publie dans Le Mercure de France, numero du 1* avril, 
une étude, fortement documentée, sur notre héros. M. H. Roy émet le 
vœu de voir donner à une de nos rues le nom du Docteur Charles 
Cuny, mort pour la science et aussi — car ce fut un ardent patriote — 
pour la France. Il lit enfin deux lettres, reçues de Marchand et de 
Schweinfurth, exaltant le vaillant explorateur. 

M. Nicolas Cuny, de Metz-Sablon, neveu du Docteur, invité à la 
séance par une dérogation au règlement académique, se lève alors et, 
un peu tremblant dans son émotion communicative, prononce avec 
chaleur une pieuse allocution, écoutée avec un religieux recueillement. 

Le reste de la séance est consacré aux nombreux rapports sur les 
travaux présentés au concours. Les résultats du concours CIQnE publiés 
à la séance annuelle, fin mai. 

Il est procédé aux élections des membres du bureau pour 1924-1925. 
M. le chanoine Thorelle, ancien président, devient président honoraire. 

Sont élus : Président : M. Prével: vice-président : M. Beck; secré- 
taire : M. Maujean; trésorier : M. d’Arbois de Jubaïnville; secrétaire- 
archiviste : M. Carrez, membres du Conseil d'Administration : MM. les 


généraux de Dartein et Germain. 
Le Secrétaire, L. M. 


FRANÇOIS DE CUREL 


Rapport lu par M. Beck dans la séance du 6 mars de l'Académie 
de Metz. 


Messieurs, il y a un mois, lorsque deux de nos collègues vous ont 
proposé de donner à M. François de Curel, membre de l’Académie 
Française, le titre de membre d'honneur de l’Académie de Metz, vos 
acclamations ont montré qu’ils n’avaient fait que traduire un sentiment 
unanime. Mais un règlement prudent (vous l’avez tous, ce jour-là, 
trouvé trop prudent) exige que toutes les candidatures, quelles qu’elles 
soient, soient soumises à une commission et présentées par un rapport. 

Je n'aurai pas la naïveté de m’appesantir sur les titres qui recom- 
mandent M. de Curel à vos suffrages; mais, puisque l’occasion m'en 
est offerte, j'ai plaisir à vous rappeler pour quelles raisons nul n’est 
plus digne que lui du titre de membre d'honneur de notre compagnie. 

Il est Lorrain, de naissance et de cœur. Né à Metz en 1854, il a 
cette première originalité, parmi nos grands écrivains, et surtout nos 
écrivains de théâtre, d’être resté provincial. Lorsqu'il parle de lIui- 
même, il n’évoque jamais la vie parisienne, mais il aime à se peindre en 
gentilhomme campagnard. C’est ainsi qu'il s’est présenté à Adolphe 
Brisson, au moment de ses premiers succès: « Je passe chaque année 
plusieurs mois dans mes terres de Lorraine, où nulle distraction mon- 
daine ne m'est offerte. J'ai la chasse et la pêche; je surveille mes 
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paysans, je taboure et je jardine. Le soir, j'allume ma lampe, je lis au 
coin du feu, les pieds sur les chenets, mes chiens ronflant devant l'âtre. 
Et jamais je ne m'ennuie. » 

Son théâtre est le fruit de ses méditations solitaires au coin du feu 
ou au milieu des bois: son œuvre est éclose tout entière en terre 
lorraine. Aussi quelle stupeur dans le monde des lettres lorsque ce 
provincial ignoré fit irruption au théâtre avec des œuvres qui ressem- 
blaient si peu à ce qu’on était habitué de voir! C’était en 1891. M. 
Antoine, qui venait de fonder le Théâtre Libre, passait alors ses 
journées de vacances, dans sa solitude de Camaret, à lire les pièces 
qu'on lui adressait de toutes parts. Coup sur coup, trois pièces le 
frappèrent par leur originalité; elles étaient signées de trois noms dif- 
férents, des noms inconnus; mais il apprit bientôt qu'elles avaient un 
même auteur, François de Curel. L'année suivante, il jouait l’une de ces 
pièces : L’Envers d’une Sainte. 

Rien ne ressemblait moins à [a production courante. Depuis cent 
ans, à part le drame en vers, qui avait eu, à l’époque du premier 
romantisme, une floraison splendide et qui devait renaître à la fin du 
siècle avec le Cyrano d'Edmond Rostand, à part la c«médie de fantai- 
sie et de rêve à laquelle un Musset ou un Banville avaient donné tant 
d’éclat, notre théâtre ne s'était guère dégagé des exemples de Beaumar- 
chais, dont Scribe avait fait des formules. Il vivait de convention: et 
le public, de même que certains critiques, croyait qu’en dehors de ces 
conventions il n’y avait pas de salut. Quelque temps, Émile Augier et 
Alexandre Dumas fils avaient fait illusion; mais, dès 1890, leur œuvre 
apparaissait surannée. Heïri Becque, malgré tout son génie, n'avait 
pu conquérir le public par ses pièces trop sévères et âpres. C’est alors 
que se révélèrent les deux écrivains originaux qui devaient dominer tout 
le théâtre contemporain: Georges de Porto-Riche et François de 
Curel. 

Depuis 1892, sans hâte, mais sans arrêt, en homme qui’ n'est pas 
pressé de produire et qui sait que le génie est une longue patience, 
M. de Curel a donné des pièces dont aucune n’est indigne de lui: 
L'Envers d’une Sainte, d’une sobre grandeur, d’une observation péné- 
trante et implacable; {es Fossiles, large tableau de la société, où déjà 
de grandes images traduisent de grandes idées; l’Invitée, pièce plus 
simple, plus accessible au public; l'Amour brode, la Figurante, études 
délicates et profondes de sentiments; {e Repas du Lion, œuvre puis- 
sante, d'inspiration généreuse, de forme noble et éloquente: la Nouvelle 
Idole, qui marque un équilihre parfait entre l’idée et l’action: la Fille 
sauvage, raccourci saisissant d'histoire humaine ; {e Coup d’Aile, 
œuvre audacieuse d’une portée symbolique; {a Danse devant le Miroir, 
peinture infiniment nuancée des angoisses de l'amour: puis toute la 
série des dernières pièces, encore présentes à toutes les mémoires et où 
il semble renouveler son génie dramatique: la Comédie du Génie, l'Ame 
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en folie, l'Ivresse du sage, Terre inhumaine, enfin, où, sans rien sacrifier 
de la subtilité infinie de son analyse, il s'impose au grand public par 
le pathétique intense du drame et qui a pour nous cet intérêt tout 
particulier d'évoquer la souffrance de la Lorraine durant la grande 
guerre. 

L'œuvre de François de Curel ne ressemble à aucune autre. Tandis 
que tant d'écrivains de théâtre fabriquent en série les pièces qu’ils 
croient devoir plaire au goût momentané du public et qui n'exigeront 
de lui aucun effort, M. de Curel nous livre une construction solide et 
réfléchie, que sa méditation a mûrie. N'a-t-il pas dit lui-même quelque 
part que la philosophie était la noblesse du drame? Î1 part des pen- 
sées les plus hautes et il s'appuie sur l'observation la plus profonde 
des hommes et des choses. C'est une de ses originalités de sortir du 
cadre étroit de la société humaine pour observer de près la nature, 
le bois, les hètes; et par là Ss'élargit son expérience de la vie. II a, 
d'ailleurs, le goût des problèmes de la conscience, et son analyse 
délicate descend au fond des âmes; les événements extérieurs ne 
l'intéressent pas, mais Seulement leurs répercussions les plus lointaines 
et les plus inattendues dans l'intelligence et dans le cœur de ses person- 
nages, et par Îlà, sous une forme moderne, il rejoint nos grands 
classiques. Lorsqu'il a accumulé des trésors de pensée et d'observation, 
il leur donne une réalité saisissante en les mettant en action; car, dans 
son théâtre, ce ne sont pas des idées qui se heurtent, mais des hommes. 
La vie sort, frémissante, de cette méditation intérieure, et le drame 
surgit. Ce drame est, à l'ordinaire, des plus poignants. Le pathétique 
y est d'autant plus intense qu'il est contenu, comme dans cette dernière 
Scène de la Nouvelle Idole, où les âmes, après s'ètre affrontées, 
s'apaisent dans la sérénité du sacrifice. Le dialogue est merveilleux; 
quelques pièces sont tout etitières en conversations, et Ce sont peut- 
être celles qui ont le plus de charme pour les lettrés. La langue qu'écrit 
F. de Curel est la plus belle, la plus solide, la plus nuancée, la plus 
imagée qu'on entende au théâtre. Tantôt un mot profond projette sur 
une Situation un éclair, une Fueur intense; tantôt un: grande image, 
une image de poète, donne la vie à l'idée. | 

On comprend qu'un tel dramaturge n'ait jamais été pleinement goûté 
du grand public. Son art est trop haut et trop grand peur condescendre 
aux succes faciles, chercher l'intérèt de curiosité et sacrifier à la mode 
du cinématographe. Et pourtant nul auteur n'a eu plus d'action sur la 
jeune geéncration des écrivains de théâtre. Nul n'a su micux réaliser 
l'alliance de l'idée et de la forme dramatique. Nul n'a fait œuvre plus 
largement humaine. Comme son héros des Fossiles, il a pu admirer le 
grand Cchéne qui Couvre de son ombre les arbustes de la forèt; mais, 
comme lui, il a trouvé monstrueux l'égoïsme de l'arbre qui grandit, 
solitaire, en étouffant les plantes qui auraient pu vivre autour de lui. 

En décernant à François de Curel le titre de membre d’honneur 
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de l’Académie de Metz, vous ne vous proposez pas d’ajouter à sa gloire; 
n'est-ce pas lui plutôt qui honorera notre compagnie? Mais vous lui 
ferez assurément plaisir; car il est resté fidèle à sa petite patrie, et 
il verra là un lien nouveau, et particulièrement précieux, qui l’attachera 
à une ville dont son nom est destiné à rehausser l'éclat. 


Fédération lorraine des lettres et des arts. 


Le Comité traite les questions suivantes, portées à l’ordre du jour. 

1° Les cahiers lorrains. — Une subvention est accordée, en vue 
d'aider à l'impression des bulletins pour l'année 1923, et elle sera 
renouvelée pour l’année en cours. 

Afin d'éviter les coïncidences qui se produisent parfois entre les dates 
choisies par les diverses Sociétés pour leurs manifestations littéraires, 
artistiques ou savantes, il paraît essentiel, dans un intérêt général bien 
entendu, d'établir, au début de la saison annuelle, un calendrier men- 
tionnant toutes les manifestations projetées par les différentes 
Sociétés intéressées. M. Beck propose l'insertion de ce calendrier dans 
le bukletin d'octobre, que fera paraitre la rédaction des Cahiers lor- 
rains. Cette opinion est adoptée. En conséquence, les Sociétés que cette 
initiative concerne, seront priées d'adresser tous détails utiles, aux fins 
de dresser le calendrier projeté, à cette même rédaction. 

I} est aussi résolu que la notice habituelle, contenant le programme 
de la fédération pour la saison 1924-1925, scra publiée par les Cahiers 
lorrains dans le bulletin du 1° octobre, au lieu de faire l’objet d'un 
tirage à part suivant les usages précédents. 

2° Concerts. — La Fédération en 1924-1925 limitera son activité à 
l'organisation de trois concerts : un récital de piano, un autre de 
violon, un concert au choix de l’impresario. 

3° Théâtre. — Pour la même saison, la Fédération donnera six 
spectacles classiques (dont deux reprises seulement) et un spectacle 
d'art moderne, ce dernier compris dans l'abonnement, Comme la 
direction du Théâtre municipal s’est réservé les mercredis, les spec- 
tacles de la Fédération auront lieu le mardi, à l'exception de l'un d'eux 
qui sera donné le jeudi. 

4° Maison d'art. — Vu les frais considérables imposés à la Fédéra- 
tion par ba location et l'entretien de la salle de la rue Serpenoise, le 
Comité décide d'abandonner ce local et de remplacer la salle d'expo- 
sition permanente par un salon annuel d'art mosellan (comprenant une 
section d’art décoratif), La Maison d'art sera fermée à la date du 
1° juillet 1924. 

Le Secrétaire général adjoint, 
René FÉRY. 


Société d'Histoire naturelle de la Moselle. 


En fin d'année, la Société a inscrit, au nombre de ses membres titu- 
laires, M. Navel, le très actif directeur des jardins et promenades de 
la Ville, de l’activité duquel il faut hautement se louer, soit qu'il orga- 
nise la protection des oiseaux contre le froid, soit qu'il transforme 
nos places et rétablisse la vue d'édifices ou de panoramas remar- 
quables. Nouveau titulaire aussi, M. de l'Éprevier, lieutenant au 
146° d'infanterie, à Saint-Avold, qui désire se consacrer spécialement 
aux études malacologiques. — Au cours d’une séance, il a été question 
des préjugés à la suite desquels nombre de paysans, pourtant avisés 
quand il s’agit de leurs intérêts, sacrifient cruellement leurs auxiliaires 
les plus utiles dans la lutte contre mulots et souris, les hiboux de toute 
sorte; un article dans ce sens a été envoyé à la presse locale; merci 
aux journaux qui l'ont inséré. 

Le compte rendu du budget a eu lieu régulièrement; il s'ensuit que 
la somme disponible en fin d'exercice est insuffisante pour couvrir les 
frais du 30° Bulletin en cours de publication, mais que, grâce à des res- 
sources de l’année 1924, il sera possible d’y subvenir sans difficulté ; 
ces frais se sont montés à 2541 francs. Le petit volume se présente bien, 
est imprimé avec soin, sur beau papier; les photographies sont parti- 
culièrement bien venues. — A la suite de cette grosse dépense, il faut 
encore surseoir à l’abonnement aux publications des Sociétés géolo- 
gique, entomologique, botanique et mycologique de France, sans les- 
quelles 11 n'est guère possible de travailler fructueusement. — La 
Société de biologie du Luxembourg a invité notre Société à orga- 
niser des excursions en commun; il y sera donné suite pendant la belle 
Saison. | 

Notre Président d'honneur a vu s'allonger la liste de ses titres: la 
Société Royale entomologique d'Égypte Va nommé membre correspon- 
dant; M. l'abbé Kieffer est également membre de l'Institut Pasteur 
d'Algérie. — Nous avons admis, comme titulaire, M. G. Méneret, ingé- 
nieur agricole, chimiste, biologiste à la station agronomique, et corres- 
pondant de l'Académie de Dijon; puis M. Hertzog jeune, fils de notre 
collègue, professeur en notre ville. — Les élections ont eu lieu pour le 
renouvellement triennal du Bureau. Ont été élus: Président. 
M. Draguet; secrétaire et trésorier, M. Fleur; secrétaire de séance, 
M. Delafosse; archiviste, Mile Pezet. — Dorénavant, jusqu'en octobre, 
les séances auront lieu à 17 heures. 


Le Secrétaire, E. FLEUR. 
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Comité départemental d’histoire économique 
de la Révolution. 


Séance tenue le 21 février, sous la présidence de M. Renault, 
directeur de l'instruction publique de la Moselle. 


Le président rappelle le souvenir de M. l'abbé Dorvaux, directeur 
au Grand Séminaire et membre du Comité, qui est mort pendant Îles 
grandes vacances. Avec la collaboration de M. l'abbé Lesprand, il 
avait publié trois volumes de cahiers de doléances, dont le troisième 
sous les auspices du Comité. Pour honorer la mémoire de l'excellent 
historien qu'était M. Dorveaux, les membres du Comité, sur la propo- 
sition du président, se lèvent et se recueillent un instant. 

A la reprise de la séance, le président cite les noms des membres 
du Comité qui ont cessé ou vont cesser d'en faire partie, soit qu'ils 
aient quitté la Moselle, soit qu'ils aient pris leur retraite et rèésigné 
leur mandat Ce sont MM. Gélinet, ancien archiviste de la ville de 
Metz, Jung, inspecteur primaire en retraite, Lerond, instituteur en 
retraite, Pacaud, sur le point d'abandonner ke secrétariat général de la 
Direction de l'instruction publique à Metz, Taboulet, parti pour l'Indo- 
Chine, Thierry, ancien inspecteur primaire à Boulay, qui a changé de 
département. — Le président, après avoir exprimé les regrets du 
Comité à l’occasion de ces départs, souhaite la bienvenue aux deux 
nouveaux membres désignés par le ministre : MM. Beck, proviseur du 
Lycée, et Miart, inspecteur primaire à Sarrebourg. 

La parole est donnée au trésorier, M. Christiany, qui lit le compte 
de gestion de l’année 1923. Le résultat est satisfaisant, car l’excédent 
s'élève à 2405 francs. Le compte est approuvé. Sur la proposition du 
président, le Comité alloue cinquante francs à la Société d'histoire et 
d'archéologie pour l'insertion dans les Cahiers lorrains de 1923 des 
rapports du Comité. 

Le Comité aborde l'examen des travaux en cours. Il décide de 
publier en 1924 la liste des émigrés du département de la Moselle, que 
prépare M. Gain, professeur agrégé d'histoire au Lycée de Metz et 
membre du Comité. La liste comprendra environ 2.500 noms d'émigrès 
et couvrira deux cents pages. La publication de cette liste se fera aux 
dépens de la Société d'histoire et d'archéologie, qui recevra du Comité 
une Subvention de mille francs par centaine de pages. 

Les cahiers de doléances du bailliage de Lixheim, retrouvés aux 
archives départementales de Meurthe-et-Moselle par M. Duvernoy, au 
cours du classement des fonds judiciaires, ont été copiés par M. l'abhé 
Lesprand. Ceux du bailliage de Longwy viennent d'être découverts 
dans les papiers de ce bailliage aux archives de la Moselle par 
M. Hubert, qui les a copiés. Leur impression pourrait être mise à 
l'étude, mais ils ne forment pas la teneur d'un volume; aussi devrait-on 
leur joindre les cahiers de Sarrelouis, qui ont été signalés il y a peu de 
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temps dans les archives de cette ville. Le Comité charge MM. Force- 
ville, inspecteur primaire à Forbach, et d'Arbois, archiviste du départe- 
ment, de procéder à cette recherche à Sarrelouis, en employant les bons 
offices du service français d'enseignement dans le territoire de la Sarre. 

M. d'Arboits appelle lPattention du Comité sur l'intérêt que présen- 
- terait une étude du partage et de l'aliénation des biens communaux en 
Moselle, du XVII au XIX° siècle. Il y aurait là matière à un travail, 
qui n'a pas encore été tenté ailleurs et qui offrirait en outre une certaine 
actualité. Pareil sujet serait susceptihle d'être recommandé à ua travail- 
leur éventuel. 

M. l'archiviste propose encore au Comité d'envisager l'établisse- 
men d'un répertoire des archives communales de 1780 à 1800, sur le 
plan de celui qu'a préparé M. Barbé, archiviste de la ville de Metz. Ce 
travail est présenté au Comité, et reçoit l'entière approbation des 
membres présents, qui en apprécient la honne exécution. 


Le Secrétaire adjoint, H. CARREZ. 


MÉMOIRES 
La date de léglise de Munster. 


Une des plus belles églises rurales de l'actuel diocèse de Metz, comme 
du diocèse de Metz de l'ancien régime, est celle de Munster (arrond. 
Château-Salins, canton Albestroff). C'était jadis une église collégiale 
sous le vocable de Saint Nicolas. Henri Lepage, dans ses Communes 
de la Meurthe, t. II, p. 89, et dans une note du Journal de la Société 
d'archéologie lorraine, de 1857, p. 56-60, dit qu’elle a été élevée en 
1270. Il se fonde sur une bulle qui est dans la liasse G. 928 des archi- 
ves de Meurthe-et-Moselle, où le pape Innocent, dit-il dans les Commu- 
nes, Innocent IV, précise-t-il dans le Journal, exhorte les fidèles à 
verser des aumônes pour aider à sa construction. Lepage, plus exact 
d'ordinaire, n'a pas pris garde qu'en 1270 il n'y a point de pape du nom 
d'Innocent, qu’il n'y a même point de pape du tout, la chaire de saint 
Pierre ayant été vacante de 1268 à 1271. 

En réalité, cette bulle qui commence par Quoniam ut ait, et finit par 
Datum Laterani XIII kalendas martii, anno pontificatus nostri XI est 
d'Innocent IV (1243-1254), un des plus grands papes du XI siècle. 
Dans notre calendrier, sa date est 18 février 1254, Elle est analysée 
Sous le numéro 7298 des Registres d'Innocent IV d'Élie Berger 
(Biblioth. des écoles d'Athènes et de Rome). On voit donc que la 
construction de l’église est plus ancienne que Lepage ne le croyait, 
et il faut reculer également la date de fondation de la collégiale, que 
Lepage place vers 1260. 

Munis de cette bulle, les chanoines de Munster durent quêter d’abord 
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dans le diocèse de Metz ct aussi dans celui de Toul qui y confine. 
Grâce aux dons qu'ils reçurent, ils édifièrent un chœur vaste et magni- 
fique, — on sait que la construction des églises commençait et com- 
mence encore le plus souvent par le chœur. Quelques années plus tard, 
l'argent faisant défaut pour continuer, ils pensèrent à s'adresser au 
diocèse de Trèves; leur doyen rédigea une charte dans laquelle est 
thanscrite la bulle du pape; cette charte est en latin comme la bulle 
elle-même (Lepage donne la traduction française de l’une et de l'autre); 
elle est en parchemin et portait sur cordelettes les sceaux du doyen 
et du chapitre, qui manquent aujourd'hui; la date de cette charte est 
la veille des ides de mars (soit le 14 mars) 1270; elle est donc d'un 
peu plus de seize ans plus jeune que la bulle qu'elle imvoque. 

Il nest pas sans intérêt pôur l’histoire et surtout pour l'archéologie 
de rectifier la date de construction de ce remarquable édifice. On sait, 
en eîfet, qu’il est bon d’avoir dans chaque région et pour chaque 
siècle quelques églises exactement datées, afin de pouvoir ensuite dater 
par comparaison les autres églises trop nombreuses dont aucun texie 
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Une conférence de M. Timothée Welter à Sarrebourg. 

Grâce au généreux concours de la section sarrebourgcoise du club 
vosgien et à la libéralité du conseil municipal, le groupement local de 
la Société d'archéologie a pu organiser une conférence qui a eu le plus 
grand succès. Devant le nombreux auditoire qui se pressait dans la 
salle des fêtes et où l'on remarquait outre le Maire, le Sous-Préfet el 
le Général, les principales autorités de la ville, M. T. Welter, délégué 
par la Société d’histoire et d'archéologie, traita des découvertes de 
l'époque préhistorique au pays de Sarrebourg. 

Ses recherches lui ont fait trouver de nombreuses traces aes civilisa- 
tions primitives du pays de la haute Sarre : les roches signées, dont la 
plus remarquable est la pierre du Wolsterberg, où l'on reconnait des 
croix plus ou moins régulières, des roues non achevées, emhlèmes 
ayant servi au culte du Soleil; l'éperon barré de la Roche du Diahle 
et les cupules ou cuvettes de la Kanzlei qui, selon l'avis de lorateur, 
étaient destinées à la cuisson des pièces de gibier ou d’autres viandes 
destinées à la consommation des primitifs habitants de ces montagnes. 

M. Welter parla ensuite des haches et des marteaux de silex de 
l’époque de la pierre polie, trouvée dans le lit de la Sarre ou dans les 
environs de cette rivière. Il appela l'attention de ses auditeurs sur Îes 
broyons, sorte de cailloux usés à leurs extrémités, dont il fit passer 
plusieurs exemplaires dans la salle. Ces broyons étaient, dit-il, destincs 
à écraser les grains qui formaient la nourriture de l'homme. 

A l'âge de pierre, succède l'âge de bronze, mélange de cuivre et 
d'étain venu de l'Angleterre encore non séparée des côtes de France. 
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Les bijoux en lignite prouvent aussi les échanges faits avec les popula- 
tions du Danube et du Rhin supérieur. Plusieurs de ces intéressants 
documents ont été trouvés dans les champs de Freiwal près de 
Rommelfing, d'autres vers le bois communal de Sarraltroff. Dans cette 
forèt, le conférencier a relevé 33 tumuli qui ont été ouverts par ses 
soins et ont livré au jour des armes, des bracelets et des torques 
actuellement déposés au Musée de Metz. 

Où se trouvaient les habitations de ces peuplades ? M. Welter est 
convaincu, malgré les savants allemands, que les mares ou mardelles, 
que l'on rencontre à foison dans nos contrées, indiquent l'emp'aceinerit 
des huttes habitées par les hommes de notre pays « depuis la fin de 
l'époque du bronze jusqu’au jour où les Romains apportèrent, avec la 
technique de la fabrication de la chaux, celle des moyens de s’en 
servir pour construire des maisons». Les fouilles du savant abbé 
Colbus, dont la santé fut altérée par les émanations du fond maréca- 
ceux des mares, ont confirmé la théorie de M. Welter. 

Pour illustrer son récit, l’orateur fit passer dans la salle de belles 
photographies qui, avec les nombreuses projections, augmentérent 
encore le double intérêt, préhistorique et local, de sa conférence. 


Louis HERTZ, étudiant en Droit. 


QUESTIONS 


Q. 2. On voudrait être renseigné sur le cimier de l’écusson aux 
armes de Jacques Callot, le fameux graveur. 

Q. 3. Un des derniers bulletins de la Société d’histoire de l’art fran- 
çais contient une note de M. Réau Sur un peintre de talent, nommé 
Jean-Baptiste Hilair, qui vivait à la fin du XVII siècle et serait né à 
Audun-le-Tiche. Des critiques d’art seraient désireux de savoir si cette 
dernière allégation est fondée et de connaitre quelques détails sur la 
famille et la vie de l'artiste dans notre région. Ajoutons que son exis- 
tence a été signalée dans les papiers de l’Académie royale de peinture 
et sculpture de Paris, comme peintre de sujets galants et d’orientalisme, 
et on ne sait ce qu'il est devenu après 1822. 

Q. 4. Henri de Hainaut, empereur de Constantinople, mort en 1216, 
aurait porté, suivant une tradition conservée à Mons en Belgique, le 
titre de Comte de Sarrebrück. Le dernier historien du comte de Sarre- 
brück, M. Ruppersberg, ne fait dans son livre aucune mention d'Henri 
de Hainaut ou de ses deux frères Baudoin, de qui Henri hérita l'empire 
d'Orient, et Eustache, mort à la bataille de Durazzo, en 1217. Un de 
nos lecteurs pourrait-il expliquer quelle relation se serait d'établir entre 
les comtes de Hainaut et le pays de Sarrebiück ? 

Q. 5. La famille de Nays-Candau, connue dans la région pyrénéenne, 
a compté quelques membres dans le pays luxembourgeois et thionvil- 
lois, par exemple Jean-Paul de Naïs, directeur des fortifications de 
Luxembourg en 1710. Son fils Antoine a épousé Jeanne Odile; de leur 
union est né, sur les frontières de Lorraine et Luxembourg, en 1753, 
Dominique de Naïs. Où rencontrerait-on des documents relatifs à ces 
personnages et à leurs descendants ? 


Le Gérant: Amand GUSSE 
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AVIS 


Congrès forestier de Metz. — Le Bulletin de la Société forestière de 
Franche-Comté et des provinces de F'Est annonce, dans son fascicuk 
trimestriel de mars dernier, que le prochain Congrès annuel aura lieu à 
Metz très probablement du 6 au 10 juillet. Le programme prévoit une 
visite de la ville et des forêts en conversion de sa région, par exemple 
des célèbres sapinières de la région de Dabo. M. le professeur Huffel, 
de l'école forestière de Nancy, ferait une conférence sur <les droits 
d'usage dont sont grevées ces forêts >. M. l'inspecteur Lanternier, de 
Metz, et M. l’inspecteur-adjoint Guyot entretiendraient les congressistes, 
le premier des méthodes de conversion appliquées aux forêts par 
l'administration sous le régime allemand, le second de la géologie de 
la région. 


Société d'archéologie. — En juin, il sera organisé deux excursions, Îa 
première dans ta Sarre à Mettlach, la seconde à Sierck, des dimanches 
15 et 22 juin. Pour lexcursion de Mettlach, le 15 juin, départ de Metz à 
7h. 30 pour Mertzig, avec billet d’aller et retour. Retour à Metz à 
20 h. 34. — L'excursion de Sierck, le 22 juin, sera établie en accord 
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avec le Comité de la fête de la Saint-Jean : on promet des facilités 
spéciales pour le retour à Metz, et les billets de dimanche pourront être 
employés. 

Vu les dépenses à engager pour ces excursions, les sociétaires qui 
désirent y participer sont priés de consigner une avance de dix francs 
en se faisant inscrire au siège de la Société, aux archives de la 
Préfecture de La Moselle, avant le 4 juin, terme de rigueur. Les détails 
nécessaires à connaître afin de prendre part aux excursions seron: 
communiqués aux intéressés par la voie des journaux. Le renchérisse- 
ment des taxes postales ne permet plus à la Société d'adresser à chaque 
sociétaire une convocation personnelle. 


COMPTES RENDUS 


Societé d'histoire et d'archéologie. 


Assemblée générale du 7 avril, sous la présidence de M. le Préfet de la 
Moselle, président de la Société. 


Le Président, en ouvrant la séance, prononce une allocution pleine 
d'humour et d’à-propos, dans laquelle il témoigne du profond intérêt 
avec lequel il suit les progrès de la Société et exprime ses regrets que 
la tourdeur de sa tâche quotidienne ne lui permette pas de prendre une 
part plus active aux travaux si fructueux du Comité. Il a toujours 
encouragé de son appui le plus efficace les membres du bureau, en‘par- 
ticulier le trésorier, qui s’est tant dépensé pour multiplier les admissions 
de membres, et le secrétaire, qui est un de ses collaborateurs et partant 
son représentant le plus qualifié dans l'administration de la Société. 
Maintenant que l'avenir de la Société est assuré, il n’y à plus à sou- 
haïter au Comité que tenacité et ardeur et à remercier les sociétaines de 
la confiance qu'ils lui ont sans cesse témoignée. 

La parole est donnée ensuite au secrétaire qui lit le rapport sur 
l’œuvre du Comité durant le dernier exercice. 

Au secrétaire succède l'un des réviseurs des comptes, M. Jung, qui, 
avec son collègue, a examiné les comptes du trésorier et conclut à leur 
approbation, tant en son nom qu’au nom de son collègue. 

Le président demande à l'assemblée d'approuver le rapport du 
secrétaire et la gestion du trésorier :. il lui est donné satisfaction par 
les membres présents à l’unanimité. 

La réunion se continue par une conférence de M. l'abbé Fœdit sur 
l'œuvre du peintre-verrier Valentin Bousch dans la cathédrale de Metz. 
L'érudit prêtre sacristain de la cathédrale continue l'étude des vitraux, 
commencée dans une conférence précédente : il s’agit cette fois des 
grandes verrières du chœur et du transept sud où un artiste consommé 


: SR 


nous a laissé des merveilles à contempler : la procession des évêques 
de la façade principale du transept sud, les sept grands vitraux du 
chœur et quelques-uns des vitraux des chapelles absidales. Le confé- 
rencier, à l’aide de projections et d'images à grande échelle, les décrit 
sommairement, oite les noms des personnages, saints et saintes, 
chanoines, évêques, princes et princesses, qui sont représentés; il a 
précisé la date de l'exécution de ces vitraux et indiqué les noms des 
donateurs aux frais desquels l'artiste a travaillé. M. Fœdit termine sa 
conférence en remerciant les chefs du service des monuments historiques 
du département de la Moselle, MM. Herpe, architecte en chef, et Thiry, 
son adjoint, qui ont mis à la disposition du conférencier les clichés et 
les images de l’œuvre de la cathédrale. 


Le secrétaire, P. d'A. de ]J. 


Rapport du secrétaire sur l'exercice 1923 lu à l'assemblée générale 
du 7 avril. 


Appelé par la confiance du Comité directeur de votre Association à 
vous présenter les résultats de ses travaux durant le temps qui s’est 
écoulé entre votre dernière assemblée générale du 14 mai de l'année 
dernière et l'assemblée d'aujourd'hui, je m'acquitterai tout d’abord de 
la première obligation de mon mandat, qui est de vous exprimer la 
gratitude du Comité pour les précieux encouragements dont vous 
n'avez pas été ménagers à son égard et grâce auxquels il a pu imprimer 
à la société l’activité qui va être soumise à votre appréciation. 

En 1923, dans son rapport, le secrétaire vous rendait compte en 
premier hieu du progrès continu de votre recrutement, auquel le Comité 
donne toujours ses soins les plus attentifs, et vous étiez satisfaits 
d'apprendre que l'accroissement annuel des membres atteignait le 
chiffre de deux cents, portant votre effectif d'alors à onze cents adhé- 
rents. Aujourd’hui, vous serez encore plus heureux de constater que 
cette augmentation a été de beaucoup dépassée, et qu'à la suite 
d'admissions, dont le total s'élève à trois cent soixante, votre Société 
réunit maintenant plus de quatorze cent cinquante membres cotisants, 
alors qu’à l'époque de sa plus grande prospérité en 1913, elle n'en 
comptait que treize cent trente-quatre. L'avenir semble donc assuré et 
voilà pansée et cicatrisée la plus grave des plaies qui ont failli causer 
la ruine de votre Association, la décroissance du solide groupement que 
désagrégèrent la guerre et ses fléaux. Quant à la seconde des plaies, 
celle d'argent, vous conviendrez avec votre Comité qu'il faut ajouter 
foi au dicton que plaie d'argent n’est point mortelle. Mais avant de vous 
entretenir de la gêne de la trésorerie et de la répercussion de cette gène 
sur la principale raison d'être de votre Société, la mise au jour de 
travaux historiques et archéologiques, l’aide à donner à une plus exacte 
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révélation des choses du passé, qu’elles soient artistiques ou littéraires, 
vous me permettrez de vous inviter à remercier nos meilleurs agents de 
recrutement. 

A côté de votre trésorier M. Léon Zéliqzon qui continue avec son 
mlassable persévérance une fructueuse propagande, il faut citer 
M. Kommer qui a fait entrer dans ka Société trente-sept nouveaux 
membres. Votre Comité vous mvite ensuite à donner des éloges à 
MM. Frecaut, de Liocourt, Haas, de Saint-Avokd, Timothée Welter, 
Pigeot, de Sarralbe, Jung, de Spicheren, Wokf de Moyenvic, pour ne 
citer que kes plus zélés de vos recruteurs. Votre Comité vous propose 
aussi de manifester d'expression de votre très vive gratitude aux groupes 
déjà anciens de Thionville et de Sarreguenrines qui se sont préoccupés 
sans cesse de leur développement, et spécialement au groupe renaissant 
de Sarrebourg; ce dernier, depuis deux mois, a pris un essor remaf- 
quable, et prouvé sa vitalité par l'organisation de conférences fort 
suivies, et la formation de vastes projets, tels que ka remise en état de 
coklections archéologiques, numismatique et autres, dispersées ou lais- 
sées dans l'abandon à la suite de la dernière guerre. À tous ces vaillants 
apôtre de la coopération intellectuelle en Moselle, j'adresse un merci de 
votre part et le souhait d'un redoublement d'efforts. 

Faut-1 encore ajouter que votre Société, grâce à l’mtensité de son 
accroissement, n’acquiert pas seulement plus de cohésion, plus de force, 
mais qu'elle s'étend beaucoup dans l’espace, et que cela lui procure une 
réputation du meilleur aloi ? Parmi les Lorrains établis au loin et qui 
ont été amenés à entrer dans la Société, il en est qui habitent dans la 
Virginie occidentale, aux Etats-Unis d'Amérique, ou à Ambonivato dans 
notre colonie de Madagascar. 

Mais si votre Comité tire quelque fierté de cette expansion de votre 
Société au delà des mers, il ressent d'autre part une grande inquiétude 
au sujet des frais de port si élevés et encore augmentés il y a quelques 
jours, qui grèvent l'expédition des volumes de l'annuaire. Nous dépen- 
sons chaque fois pour son envoi par poste ou encore par messageries, 
(car nous nous ingénions à grouper les exemplaires par localités), des 
sommes considérables. Or, les volumes, auxquels vous réservez si bon 
accueil, sont assez compacts, à cause même de l'abondance des sujets 
traités, au point que nous ne saurions les alléger, en risquant par là de 
leur retirer une grande partie de leur attrait. Actuellement tel est le cas 
du volume trente-trois de l'annuaire qui sortira bientôt des presses pour 
être distribué, s’il ne survient aucun obstacle, à la fin du mois prochain 
et où vous trouverez plus de matières que dans les précédents volumes 
et partant plus d'intérêt et de plaisir de lecture. 

Dix mémoires remplissent l’annuaire de 1924 et il y sera traité non 
seulement d'histoire locale et d'archéologie tant préhistorique que gallo- 
romaine, mais encore de philologie, de critique littéraire, de généalogies 
Messines. 
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Nous nous efforçons aussi d'améliorer les Cahiers lorrains, en les 
rendant davantage ouverts à toutes les manifestations de la vie intel- 
lectuelle de la région messine et mosellane. Déjà, grâce à la complai- 
sance de M. Frecaut, nos bulletins s’augmentent tous les trois mois d’un 
supplément consacré aux textes du patois lorrain, si savoureux sous leur 
notation qui rend l’accent du terroir. C’est dans ces suppléments que se 
continue la tâche vaillamment entreprise par le fondateur de la revue 
intitulée : Notre terre lorraine, dont beaucoup d’entre vous ont suivi les 
débuts avec la plus grande sympathie. 

L'appui d’autres associations messines, similaires de la nôtre, et qui 
conrfient leurs comptes rendus à nos bulletins, ne nous a point manqué 
durant l’exercice écoulé et nous faisons à leurs membres le service des 
bulletins. Aussi avons-nous dû fort augmenter leur tirage, si bien que 
celui-ci, croissant de mois en mois, a porté le nombre des exemplaires 
à dix-huit cents. Nos recettes de publicité en devraïent être d’autant 
améliorées. Malheureusement vous avez placé dans votre Comité et 
dans votre bureau des fonctionnaires, des professeurs, soit ecclésias- 
tiques, soit laïques, et encore quelques hommes très capables et très 
dévoués, maïs par ailleurs écrasés de besogne, et les uns ne savent pas, 
fes autre ne peuvent pas procurer aux Cahiers lorrains des annonces 
rémunératrices. Toutefois je ne crois pas qu’il existe en Moselle de 
périodique s’adressant à l'élite de la population et qui ait un tirage 
aussi élevé que le leur. 

Si j'insiste, jusqu’à en être ennuyeux, sur ces questions de gros sous. 
c'est qu'eltes sont vitakes pour notre Société. En effet, ses impressions 
coûtent très cher et toujours de plus en plus cher, chaque renouvelle- 
ment de traîté avec l’imprimeur se traduisant par une augmentation des 
dépenses. Annuaire et Cahiers lorrains absorbent par leurs frais 
d'impression et leur coût d'envoi plus que le montant des cotisations. 
Sans l’aide des pouvoirs publics, nous serions dans l'impossibilité de 
poursuivre notre œuvre scientifique et régionale. D'autre part, votre 
Comité se préoccupe de reconstituer le patrimoine de la Société. Vous 
n'ignorez pas qu'avant la guerre de 1914, une partie de ses ressources 
consistait dans le revenu de fonds placés. Or, ces fonds étairent des 
valeurs allemandes, des titres d'emprunts d'Etat, payables en marks. 
De plus, lavoir diquide, l'argent de caisse de ila Société a été transféré 
en AHemagne en 1918, et toutes les démarches entreprises pour le 
rapatriement à Metz des sommes dont nous avons été frustrés sont 
demeurées vaines. Nous avons noirci beaucoup de papier et inutilement 
usé des bons offices de celui de vos deux trésoriers qui a bien voulu 
se charger de défendre vos REOIES auprès de l'Office de compensation 
de Strasbourg. 

A cette crise financière qui éprouve si fâcheusement toutes les 
Associations de la région reconquise, qui n’ont pas un but de lucre, 
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quel remède faut-il apporter ? Votre Comité se propose de pallier à ces 
difficultés en vous soumettant la motion d'augmenter la cotisation 
annuelle qui est de dix francs, c'est-à-dire plus faible qu’autrefois, où 
elle s’élevait à dix marks; mais avant d'adopter un parti aussi grave, il 
veut en bien peser toutes les conséquences et il lui semble nécessaire 
de prendre encore un délai. Pendant le prochain automne, vos 
dévoués financiers, MM. Zéliqzon et Christiani, trésorier et trésorier- 
adjoint, verront clairement quelles charges imposeront à la Société ses 
dernières publications, et le Comité pourra alors en connaissance de 
cause vous inviter à formuler la décision la plus favorable à vos 
intérêts. 

Le temps m'est trop mesuré pour que je m'étende longuement sur les 
conférences qui ont été données l’hiver passé dans cette salle. M. Cohen, 
professeur à l’Université de Strasbourg, vous a parlé de la mise en 
scène dans le théâtre du moyen âge, M. l'abbé Fœdit, des plus anciens 
vitraux de la cathédrale, et tout à l'heure vous aurez ke plaisir de 
l'entendre vous exposer la vie et l’œuvre du peintre verrier Valentin 
Bousch, l’auteur des admirables vitraux du XVI° siècle qui décorent les 
grandes baies de la cathédrale. Les autres conférenciers ont été 
M. Clément qui vous a décrit les pierres qui parlent de son musée avec 
autant de compétence que de charme, M. l’abbé Kaiser, narrateur du 
très intéressant voyage du roi Louis XIII à Metz pendant l'hiver de 
1631-1632, M. l’abbé Thiriot, qui vous a révélé les anciennes épitaphes 
et inscriptions trouvées dans les églises de Metz. 

Avant la saison des conférences, il y avait eu celle des promenades. 
Nous avons fait deux excursions l’an passé. Celle du 17 juin à Morhange 
a été troublée par le mauvais temps, mais, si le voyage et la promenade 
ont été assez pénibles, nous avons eu la compensation d'entendre, à 
Morhange même, une instructive conférence de M. Maujean, qui écrit 
en ce moment une histoire de cette ville. | 

Une autre excursion nous a menés à Rodemack et à Mondorf. Elle fut 
favorisée par le beau temps et pour la plupart d’entre nous la visite du : 
château et de la ville fortifiée de Rodemack, comme celle de la station 
thermale de Mondorf, eurent tout l'attrait de pittoresques nouveautés. 

Avant de terminer, il me reste à vous rappeler les vides causés dans 
nos rangs par les décès lors du dernier exercice. Nous avons eu à 
déplorer la perte de MM. Paul Maujean, Skosowsky, l'abbé Dorvaux, 
Emile Lévy, l'abbé Justin Bour, Eugène Entz, Charles Kieffer-Schütz, 
Nicolas Léonard, de Metz; Reuter, de Thionville; Michel, de Dieuze; 
l'abbé Blum, de Luxembourg; le docteur May, de Morhange; l'abbé 
Veyland, de Vernéville; F. Welter, d’'Hettange-Grande; l'abbé Godfrin, 
de Lafrimholle; le chanoine Vuillaume, archiprêtre de Vic-sur-Seille. 
Nous garderons de tous ces membres défunts un souvenir ému ct en 
votre nom je leur rends un dernier hommage. 
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COMPTES RENDUS 


Société d'histoire et d'archéologie. 


Résumé de la séance du Comité, tenue le 5 mai 1924, sous la présidence 
de M. Prevel, vice-président. 


Nécrologie. — Avis est donné des décès de MM. le D' Amos, de Paris, 
et Nicolas Jung, maire de la ville de Metz. Le Comité s’associe au deuil 
de leurs familles, il conservera un souvenir particulier du regretté 
M. Jung, qui était un des plus anciens membres de la Société. 


Correspondance. — MM. Maurice Toussaint, de Paris, Chavane, 
directeur de la Société de Sarre-et-Moselle, à Carling, l’abbé Louis, à 
Angers, Robert Parisot, professeur à l'Université de Nancy, Krauss, de 
Strasbourg, remercient de leur admission. — Le Musée d’art et d’his- 
toire de la ville de Genève demande ce qu'est devenu le projet formé 
par fa Société avant la dernière guerre, en vue de publier les recherches 
de M. Rœmmich sur les faïences et porcelaines de Niederwiller. — La 
ville de Sierck, par l'intermédiaire de son Comité de la fête de la Saint- 
Jean, invite la Société à prendre part aux réjouissances populaires du 
dimanche 22 juin prochain, Un programme imprimé, joint à Finvitation, 
expose en détail les attractions de la journée. 


Admissions. — Le Comité élit membres les candidats suivants : sur 
la présentation du D' de Westphalen, M. Emile Hargant, instituteur, à 
Châtel-Saint-Germain, Moselle; — sur la présentation du capitaine 
Klipfel, Le capitaine Eigenschenk, du 18 régiment de tirailleurs, à Metz; 
— sur la présentation du secrétaire, Mme de Montlebert, 36, rue de 
Pont-à-Mousson, Metz; — sur la présentation du groupe de Thionville : 
MM. Schæfer, dessinateur, 7, rue d'Alsace, Basse-Yutz; A. Weil, profes- 
seur, rue Marjoulet, Thionville. 


Ouvrages présentés. Le pays lorrain, 1924, avril. — Bulletin de la 
Faculté des lettres de l’Université de Strasbourg, 1924, mai-juin. — 
Bulletin de l’Académie royale d'archéologie de Belgique, 1923, fasc. 5. 
__ Land und Leute an der Saar, Hofer, Sarrebrück, 1922. — La Sarre 
française, 1924, n°" 3 et 4. — Bulletin de la Société des Antiquaires de 
l'Ouest, 1923, 3° série, t. VI. — Bulletin de la Société belfortaine d'ému- 
lation, 1922. — Annales de l’Institut archcologique du Luxembourg, 
tome LIV (1923). — Bulletin trimestriel de la Société des Antiquaires 
de Picardie, 1923, n° 3. 


Excursions. — Le Comité examine les projets d’excursion à Mettlach 


et à Sierck. 
Le Secrétaire, P. d’A. de J. 
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L’Œuvre du groupe de Thionville en 1923. 


Le groupe thionvillois de la Société d'histoire et d'archéologie a pris, 
depuis quelque temps, un nouvel essor. La fusion avec le Comité de 
conférences a porté les fruits escomptés. En outre, le bureau du groupe : 
local a été complètement réorganisé. Il se compose maintenant de 
M. Bigey, principal du collège, comme président, M. le D' Giss, comme 
vice-président, M. P. Lévy, professeur, comme secrétaire, M° Ernewein, 
notaire, comme trésorier, et de cinq assesseurs. 

Les deux sociétés ont organisé une série de conférences qui ont obtenu 
un succès de plus en plus marqué. L’unique conférence de l’année 
dernière avait réuni, dans la grande salle de l'Hôtel de Ville, pénible- 
ment une trentaine de personnes. A certaines manifestations de cette 
année, la vaste salle se révélait trop petite, et — constatation qui était 
particulièrement encourageante pour les organisateurs — if se formait 
un noyau de clients fidèles qui ne manquaient aucune conférence. Un 
choix judicieux des sujets, aussi variés que possible, une préparation 
du pubhc par la presse qui, de bonne grâce, s'était mise à la disposition 
de notre société, des analyses préalables des conférences et des notes 
sur les conférenciers et leurs œuvres ont attiré un public qui se recrutait 
dans toutes les classes de la société. Voici la liste des conférences de 
cet hiver : 1° M. Lemeunier, conseiller municipal : La révolution fran- 
çaise, ses causes et ses effets. 2° M. P. Lévy, professeur : La question 
des langues en Alsace et en Lorraine. 3° M. Rocheblave, professeur à 
l'Université de Strasbourg : Le goût en France au temps de Molière. 
4° M. Kappès, professeur: Le siège de Thionville en 1793. 
5° M. Halbwachs, professeur à l'Université de Strasbourg : Magie et 
religion chez les peuples primitifs. 6° M° Pelt, avocat: Les procès 
fameux de l’histoire. 7° M. R. Clément, conservateur du Musée de 
Metz : Les pierres qui parlent. 8° M. Bigey, principal du Collège : Le 
rôle économique et politique du pétrole. Par la voix de son président, 
dans cette dernière conférence, et par la presse, le Comité a fait 
connaître au public ses plans pour la saison d'été et même pour l'hiver 
prochain. 11 prépare un certain nombre d’excursions et de visites, et il 
veut rehausser encore l'éclat des conférences; il a, dès à présent, les 
promesses formelles de plusieurs conférenciers de marque. 


Le Comité espère atteindre, par ce travail, les deux buts qu'il s'est 
fixés : augmenter, par la qualité et la richesse de ses manifestations, le 
nombre des adhérents de la société et faire connaître, par sa propa- 
gande à la fois populaire et scientifique, le glorieux passé de notre 
pays. PE: 
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Académie nationale de Mets. 


Résumé de la séance tenue le 1* mai sous la présidence 
de M. le chanoine Thorelle. 


M. Prevel donne lecture de son rapport sur la candidature, au titre de 
membre titulaire, de M. Fleur, bibliothécaire-adjoint à la Bibliothèque 
municipale. | 

M. Elie Fleur est né à Morville-sur-Nied, mais il est venu très jeune 
habiter le Pays Messin. Se destinant à la prêtrise, il fréquenta le petit 
Séminaire de Montigny, puis le grand Séminaire, mais il fut forcé 
d'abandonner ces projets en raison de l’infirmité qui l’afflige et qui 
commençait à se manifester. Il se voua ensuite à l’enseignement. Après 
avoir été employé quelques années comme auxiliaire à la Bibliothèque 
municipale, il fut appelé en 1910 comme rédacteur en chef du « Courrier 
de Metz ». Il était rentré au service de la ville lorsque la guerre éclata. 
Le 31 juillet, il fut arrêté et emmené à Ehrenbreitstein, où il subit 
21 mois de forteresse. M. Prevel donne lecture de plusieurs passages du 
rapport de la police messine qui provoqua son arrestation. Il lui est 
reproché son activité anti-nationale comme rédacteur du Courrier, 
comme collaborateur de l’Austrasie et comme agent de l’Académie. 

À l'armistice, M. Prevel put, comme maire de Metz, réaliser enfin le 
rêve de M. Fleur en le nommant bibliothécaire-adjoint. C'était son rêve, 
parce qu'il pouvait aïnsi se livrer au travail de bénédictin qui est un 
besoin de sa nature. | 

Les travaux de M. Fleur sont très nombreux. Ils concernent le folk- 
lore, l'histoire locale et ont été publiés dans l’Austrasie, dans les 
Mémoires de l’Académie et dans les Mémoires de la Société d'Histoire 
Naturelle. Il faut citer, parmi les principaux : la table des Mémoires de 
l’Académie de Metz, 1819-1903, in-8° de 425 pages, contenant l’histoire 
de l’ancienne Académie et sa reconstitution en 1819: une étude sur la 
Société d'Agriculture de Metz, fondée en l’an X; une notice sur Bardou- 
Duhamel; fes lettres inédites du maréchal et de la maréchale Lefèbvre; 
les trimazos; les feux de la Saint-Jean, à Metz; les biographies de 
M. Bellevove et de M. l'abbé Friren; une lignée de naturalistes messins : 
les de Saulcy; un crime allemand par l’empoisonnement des intelligences 
des enfants des écoles primaires en leur inculquant des mensonges sur 
l'entrée des Français à Metz en 1552, etc. 

M. Fleur est élu à l’unanimité. 

Un deuxième rapport sur louvrage : « Gibernes d’Artilleur », par 
M. le colonel Cambuzat, ancien commandant en second du Centre 
d'Etudes d’Artillerie, à Metz, est lu par M. le colonel Huber. Le Hvre de 
M. Cambuzat est le fruit d’une longue expérience et d’une connaissance 
consommée de son arme, qu’il maniait en virtuose et avec un sens 
profond des réalités du champ de bataille. L'auteur s’est plu à lui donner 
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un titre quelque peu ironique : la giberne, c'est, en style militaire, ur 
bavardage, une causerie. Les « Gibernes » du colonel Cambuzat sont le 
résumé de ses conférences au Centre d'Etudes, qui est une sorte d’aca- 
démie de l'artillerie française. La forme littéraire et les souvenirs 
classiques qui y abondent lui enlèvent d’ailleurs l'allure scientifique de 
la plupart des traités sur des sujets aussi graves et nécessairement 
ardus. 

M. Hippolyte Roy, de l’Académie de Nancy, membre correspondant, 
communique un fragment de son ouvrage en cours de publication : La 
vie, la mode et le costume au XVII siècle, époque Louis XIII. Ce 
fragment, constituant le chapitre VIII, porte comme titre : Les nuances 
à la mode au XVIII siècle. 

Pendant 10 ans, M. Hippolyte Roy a dépouillé aux Archives les 
mémoires et factures des merciers, tailleurs, bonnetiers, ceinturiers et 
autres artisans de la mode sous Louis XIII (1625-1635). Il est donc 
qualifié pour nous en parler; de là cette étude technique très serrée et 
très fouillée. Cette décade fut en France la plus belle époque du 
costume, le temps, disent les Chroniques, où on se vêtait en couleur. 
Ce fut une aimable débauche des nuances les plus exquises, parfois les 
plus inattendues : citron, aurore, cannelle, astrée, sylvie, céladon, 
lavande, fiamette, zinzolin, tristamie, amarante, isabelle, rose sèche, 
feuille morte, vert de pré, vert de mer, amourette, «febve cuitte », 
couleur cheveux, baise-moi-ma-mignonne, couleur de temps perdu, etc. 
Avec des moyens inférieurs, nos ancêtres, sous le régime corporatif, 
réalisèrent, en un effort modeste et tranquille, une perfection inconnue à 
nos fièvres, à nos vertiges, se révélant en leur art des maîtres, dont les 
œuvres, longtemps conservées, attesteront à nos veux une humikiante 
supériorité. 

M. le Président rappelle le souvenir de M. Nicolas Jung, maire de 
Metz, membre associé-libre résidant. 

M. Thiria a découvert, dans le pays de la Sarre, un vitrail qui a 
appartenu autrefois à l’église de Vaux. Il représente un certain Jean 
Ragot et fut sans doute donné à l’église par ce personnage. Comme ce 
vitrail constitue une page d'histoire locale, M. Thiria fera les démarches 
nécessaires pour le réintégrer à son emplacement primitif. Il se propose 
d’ailleurs d'apporter l'original à l’une des prochaines séances. 

Le secrétaire, L. M. 


Société d'Histoire Naturelle de la Moselle. 


Compte rendu des dernières séances. 
Le 13 mars dernier, M. Lanternier, inspecteur des Eaux et Forêts, 
présente ses notes sur le blanc du chêne, maladie crvptogamique, méri- 
tant de retenir l'attention depuis quelques années. L'étude de notre col- 
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lègue est le résultat très intéressant d'une enquête faite dans le départe- 
ments par tous les agents forestiers. La maladie se caractérise par 
l'apparition sur les feuilles d’un feutrage pulvérulent blanc grisâtre, 
constitué par kes fitaments et fructifications du champignon parasite. 
L'attaque se produit surtout sur les jeunes sujets, non du sous-bois, 
mais en pleine lumière; même les semis de sous-bois restent indemnes; 
à la lumière il faudrait joindre l'humidité comme condition de dévelop- 
pement : car le chêne rouvre, qui préfère les sols secs, est moins atteint 
que ke chêne pédonculé qui aime les sols frais. — (Cette maladie est 
d'apparition récente en Moselle, où elle sévit particulièrement en 1907; 
actuellement elle paraît être en régression. Chez nous, les dégâts sont 
assez restreints; par contre, en Champagne ils sont très importants. — 
Comme remèdes, il y aurait le soufrage, applicable localement, dans les 
pépinières par exemple, puis la pulvérisation du permanganate de : 
potasse à un pour mille. 

M. Clément, conservateur des Musées, rappelle le danger qui menace 
les mirabelliers du pays messin, du fait de la maladie appelée coup de 
soleil. M. Hertzog a, depuis quelques années, signalé aux agriculteurs 
les moyens propres à enrayer cette nouvelle maladie; toutefois elle 
prend une extension de plus en plus considérable, ce qui semble 
prouver, ou que les agriculteurs suivent peu ou mal les conseils qu’ils 
reçoivent, ou que la maladie est particulièrement virulente. Dans ces 
conditions, le mirabellier tendrait à disparaître. Avec lui disparaîtrait 
une source de revenu pour le pays. M. Clément demande à la Société 
de s'intéresser activement à l'étude de cette maladie, pour mieux 
organiser la Iutte et sauver nos arbres fruitiers. 

Le 3 avril, fut décidée une promenade botanique et entomologique 
sur les versants et les plateaux des coteaux voisins de Metz. Elle eut un 
bon succès. — Le 8 mai, fut agréé comme membre titulaire M. Georges 
Jaccard, répétiteur au Lycée de notre ville, qui, préparant sa licence-ès- 
sciences naturelles, suivra avec intérêt nos travaux et nos séances. 


Le secrétaire, E. FLEUR. 


Société des Amis des Musées. 


Nour de la séance du Conseil, tenue le 2 avril, sous la présidence 
de M. Flambeau, président. 


Le Conseil, à Ja demande du président, adresse ses plus vifs remer- 
ciements à M. Vautrin, prem:er adjoint au maire, qui a exprimé les vœux 
de la Société et de la commission des Musées au Conseil municipal et a 
obtenu le vote des crédits nécessaires à la remise en état des salles de 
la gakerre de peinture. 

La date de l’Assemblée générale de la Société est fixée au 3 mai: Îles 
membres présents à l’Assemblée recevront le portrait gravé d'Abraham 
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Fabert. Le prix du tirage de cette gravure par la Maison Gillot, de 
Paris, s'est élevé à 112 fr. 50, que le trésorier est autorisé à payer. 

En vertu des statuts, le Conseil procède au renouvellement de trois 
de ses membres. Le sort désigne MM. Clément, le docteur Maret, 
Mme Teitgen. 

Le Conseil admet, au titre de membres ordinaires, le général de 
Vaulgrenant, commandant la première division aérienne, présenté par 
MM. Clément et Vautrin; — M. Prillot, de Briey, présenté par 
MM. Maurice Salomon et Vautrin; -- Mme Frantz, 14, rue de la Haye. 
présentée par MM. Clément et Vautrin. | 

Le Conseil approuve le compte de gestion de l'exercice 1923, qui lui 


est soumis par le trésorier : ce compte fait apparaître un excédent de 
1552 francs. 


Le trésorier reçoit mission de commander le tirage d’une autre 
planche du musée, une vue du château de Frescaty; il est entendu que 
les épreuves seront réservées aux membres de la Société. 


Résumé du Compte rendu de l’Assemblée générale tenue le 3 mai 
dans une salle du Musée, sous la présidence de M. Flambeau, président. 


En ouvrant la séance, le président présente les excuses de MM. le 
Préfet, le Général Gouverneur, Vautrin, premier adjoint, Feschotte, le 
colonel Moineau, Welter, puis souhaite la bienvenue à M. Benoist, chef- 
adjoint du Cabinet, qui représente M. le Préfet. 

La parole est donnée au secrétaire qui lit le procès-verbal de 
l’Assemblée générale du 15 mars 1923, puis donne lecture du rapport 
moral du Conseil d'administration pour l’année écoulée en ces termes : 

La Société des Amis des Musées, constituée ie 4 mars 1922. n'a 
commencé à exercer son activité qu'à partir du 1° janvier 1923. 
M. l'abbé Bour, Directeur au Grand Séminaïre, a donné au mois de 
mai 1923 une conférence très savante sur l'Hôtel de Saïnt-Livier et sur 
l'église des Trinitaires. Quelques mois plus tard, au mois de juillet, 
M. Barbé, archiviste municipal, a fait visiter l’Hôtel de Ville aux 
membres de la Société; il les a entretenus de l’histoire du monument 
qu'il connaît si bien et, en les guidant à travers les salles, leur a montré 
les pièces du mobilier dignes d'intérêt. M. Amédée Boinet, de la 
Bibliothèque de Sainte-Geneviève, de Paris. a fait, le 7 juillet. à notre 
bibliothèque une excellente conférence sur les incunables à miniatures 
et à gravures des collections municipales. Le 18 novembre, lors de la 
récention par la Ville de Metz des marins du croiseur « Metz ». 
M. Clément, vice-président, a fait parcourir aux membres de la Société 
les salles de peintures nouvellement restaurées, grâce aux larges 
crédits votés par l'assemblée municipale. Aussi doit-on remercier de 
cette libéralité les memhnes de la Société des Anws des Musées, qui font 
nartie du Conseil municinal. et particulièrement MM. Vautrin et le 
D' Maret, adjoints. Puis M. Clément a exposé avec beaucoup de clarté 
les principes de cette réorganisation judicieuse dont l’accomnlissement 
peut être attribuée en grande partie à notre Société puisqu'elle est due 
non seulement au Conservateur des Musées, notre vice-président, mais 
encore à l’aide éclairée du bon connaisseur en matière d’art qu'est 
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M. Blondeau, également vice-président de la Société. Enfin 1j 
6 mars 1924, M. Schweitzer, ungénieur-chimiste, a donné, sous Île 
auspices de notre Société, une intéressante conférence avec projections 
sur le tombeau de Pharaon Tout Anch Amon dans la Vallée des rois. 

En outre de ces conférences et visites, le Conseil a offert aux membres 
de la Société une pochette contenant douze reproductions des meilleures 
_ toiles du Musée et leur a fait distribuer le tirage réservé du portrait 

gravé d'Abraham Fabert. Les démarches nécessaires vont être faites 
pour leur assurer l’année prochaine une autre gravure qui représente le 
château de Frescaty au 18° siècle. | | 

La Société s'est augmentée pendant l’année 1923 de seize nouveaux 
membres. Cet accroissement n’est pas encore en rapport avec son but, 
qui est d'augmenter, d’une manière sérieuse, les richesses du Musée. 
Aussi le Conseil croit-il devoir recommander à tous les membres une 
propagande très active en faveur d’un recrutement plus intense de la 
Société. 

Il est ensuite donné lecture du compte de gestion du trésorier pour 
l’année 1923. (Voir les Cahiers lorrains n° 4, avril 1924, p. 47-48) et du 
budget de l’année courante (voir le même recueil n° 3, mars 1924, p. 31.) 

Le Président prend ensuite la parole et expose en termes très 
élogieux l’œuvre si heureuse accomplie par MM. Blondeau et Clément 
au musée de peinture, dont les satles se trouvent complètement trans- 
formées et embellies. IL annonce ensuite que l’Assemblée va procéder à 
l'élection de trois membres du Conseil et lui demande de ratifier le 
remplacement de M. Feschotte par M. Scheffer, enfin d'approuver Îles 
comptes de gestion du trésorier. 

L'Assemblée élit comme membres du Conseil : MM. Maret, Guenser et 
Clément et confirme la nomination de M. Scheffer. Elle approuve les 
comptes du trésorier. Le secrétaire remet aux membres le portrait 
d'Abraham Fabert (père du Maréchal dont la statue bien connue 
s'élève sur la place d’Armes). | 

La parole est donnée ensuite à M. Clément qui retrace la vie du 
célèbre maître échevin de Metz, né vers 1563. Son grand-père Î{saïe 
Fabert, seigneur de Xonville (Lorraine) était Strasbourgeois. Son père 
Mangin Fabert, après avoir été longtemps imprimeur du duc Charles II] 
de Lorraine, vint s'établir à Metz et acquit la seigneurie de Moulins-lès- 
Metz, qu'il passa à son fils Abraham. Ce dernier se distingua tout 
particulièrement dans l’art de l'imprimerie. M. Clément présente à 
l'assistance les œuvres de Fabert, dont il a fait une petite exposition. 
Ce sont : « les coutumes de la ville de Metz et pays Messin » 1613, puis 
les œuvres de l’humaniste Boissard son ami (fin du 16* siècle). On 
admire particulièrement le magnifique ouvrage, richement illustré de 
gravures et de plans, intitulé : Le voyage du Roy à Metz, imprimé en 
1610 aux frais de la Vike (il s'agit du voyage de Henri IV en 1603). Le 
Missei de Metz, imprimé en deux couleurs, classe Abraham Fabert 
parmi les plus grands imprimeurs de son siècle. Enfin M. Clément 
présente un ouvrage imprimé en 1657 par les enfants de Fabert. Cet 
ouvrage est intitulé : «Les remarques d'Abraham Fabert, chevalier, 
seigneur de Moulins et Maistre Echevin de Metz, sur les coustumes 
générales du duché de Lorraine ès bailiage de Nancy, Vosges et Alle- 
magne », mais if n’est pas de Fabert, malgré son titre et malgré le 
portrait du célèbre maître échevin au revers du frontispice de l'ouvrage. 

Ce portrait varie suivant les tirages; le plus souvent c'est la gravure 
par Sébastien Le Clerc, plus rarement c'est celle due à Gabriel Ladame, 
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dont le cuivre est resté dans les collections de la ville et a servi au 
tirage spécial, réservé cette année aux membres de la Société des Amis 
des Musées. 

En terminant, M Clément présente plusieurs monnaies, frappées à 
Metz en 1610, 1624, 1638 sous le gouvernement d'Abraham Fabert, 
maitre échevin, et portant le nom de ce dernier. Le conférencier rappelle 
en terminant que le maitre échevin de Metz, élu pour un an seulement, 
était considéré comme un souverain. Abraham Fabert est mort le 
24 août 1638 et a été inhumé dans la cathédrale de Metz. 

En levant la séance, le Président prononce l'éloge de M. Jung, maire 
de Metz et président d'honneur de la Société, et exprime les regrets que 
sa mort fait éprouver à la Société. Il fait part également du décès du 
D' Amos de Paris, membre fondateur de la Société et adresse un 
souvenir ému à sa mémoire. 

Le secrétaire, J.S. 


MÉMOIRES 


Un moule de plafonneur lorrain de 1728. 


Dans la séance du 8 janvier 1924 du Comité de notre Société (Cahiers 
larrains, 1924, p. 11), fut présenté un moule de plafonneur, offert par 
M. Bergthol, instituteur, de Morsbach. 

La pièce, en bois de chêne, mesure 41 cm sur 180 cm. Elle est sculptée 
et porte, juste au milieu, dans une large bande, JOHANNES MILLER, 
1728, en creux. Au dessus, il y a une figure d’ostensoir avec | H S au 
milieu, sortant de guirlandes très simples; la tête est tournée vers 
l'inscription, de même que l’ornement en-dessous. Ce dernier représente 
un pot de fleurs duquel sortent deux fleurs en forme d’astres; au milieu, 
se trouve une croix, surmontée d’une deuxième, avec le coq de Saint- 
Pierre. 

En voyant cette pièce, je me rappelais avoir vu, il y a environ 35 
ans, un plafond semblable à Bambiderstroff (Moselle), dans la maison 
n° 37, de M. Thiébault Lorentz, charpentier. Je ne pouvais pas affirmer 
que l'inscription füt à l’envers (je ne savais pas encore lire quand j’ai 
vu le plafond), comme cela devait être nécessairement le cas, si le 
plafond venait de notre moule. Malheureusement, ce plafond avait été 
remplacé par un autre de style moderne, tout plat. Il existait bien à 
Bambiderstroff, dans la maison Karcher, n° 22, un plafond avec les 
mêmes ornements — mème la fente de notre moule y était visible; 
mais l'inscription manquait -— sans doute, comme le remarquait 
M. Bergthol, parce qu'elle donnait le nom du plâtrier. M. Kratz, insti- 
tuteur à Bambiderstroff, a eu la grande amabiiité de me fournir les 
renseignements suivants, qui enlèvent jusqu'au dernier doute. 

M. Kratz a trouvé, à Bambiderstroff, dans la maison n° 63, habitée 
par M. Keller Thiébault, bücheron, un spécimen qui sort indubitable- 
ment de notre moule. 11 y a exactement les mêmes ornements, la fente 


de notre moule et l'inscription à l'envers. 
Î 


Se. Q% 22 

Des plafonds pareils à celui-ci se trouvent encore dans la maison 
n° 64, habitée par la Vve Stecker, dans la « Stube >»; dans la maison 
n° 22, habitée par M. Karcher Henri, dans la «Stube>»; dans 
maison n° 165, habitée par M. Waris Michel, dans la « Stube»; dans 
la maison n° 87, habitée par la Vve Rees, en haut sur le devant. 

M. Kratz nous informe aussi qu’un moule pareil a été vendu, il y a 
environ 15 ans, à un marchand d'antiquités, au prix de 3 marks,”par 
la famille Karcher. C’est du reste de cette famille que vient notre pièce; 
elle se trouvait auparavant dans le plancher du grenier, au-dessus de 
la grange, utilisée comme simple planche. | 

ll y a encore aujourd’hui, à Bambiderstroff, des plafonds semblables 
avec d’autres modèles. Je n’ai pas eu connaissance de l'existence de 
plafonds analogues ailleurs qu’à Bambiderstroff. 

Le plafond de la pièce où se trouvaient ces moulures était traversé, 
dans toute sa longueur et parallèlement aux fenêtres, par une grande 
poutre (40 cm sur 40 cm) en chêne poli, avec une moulure de forme 
cylindrique aux deux arêtes. Cette poutre supportait des traverses de 
chêne, polies et carrées, qui ne ressortaient du plafond que d'environ 
2 à 4 cm. Les champs situés entre ces petites poutres étaient occupés 
par notre plafond moulé, et badigeonnés à la chaux, tandis que les 
poutres elles-mêmes étaient peintes en noir. Les murs étaient également 
badigeonnés à la chaux, à l'exception du bas, environ 1 m de hauteur, 
qui était, lui aussi, peint en noir. 

C'est dans ce milieu que se dressait très avantageusement le lit 
lorrain avec son ciel et les armoires en chêne rouge ou en noyer. 


D' Linckenheld, Sarrebourg. 


Un épisode de la réaction contre les doctrines luthériennes 


dans le diocèse de Metz (1523). 


Meurisse, dans le chapitre qu'il consacre à l’épiscopat du cardinal 
Jean de Lorraine, parle de la lutte que mena le clergé de la Cathédrale 
de Metz contre l’emprise de la Réforme. I écrit notamment : « Ceux de 
la Cathédrale s'opposèrent toujours alors très généreusement à la naïs- 
sance fatale de cette malheureuse gangrène. Et comme elle gaignoit les 
membres principaux de ces églises, ils donnèrent ordre que le fer et le 
feu y fussent sorgneusement apphiquez, tésmoing le scandaleux religieux 
qui fut bruslé à Vic, au suiet duquel ils furent tous en hazard de perdre 
la vie, retournant d’une procession de S. Clément, par un tumulte et une 
sédition populaire qui brisa les portes des monastères et des lieux plus 
sacrez, et arracha des prisons épiscopales les Luthériens que la justice 
spirituelle avoit fait ietter dedans... » (1). 


() Meurisse, Histoire des Evesques de l'église de Metz, Metz, Jenn Anthoine, 1634, 
p. 6034. — Voy. aussi Digot, Histoire de Lorraine, 4. 1V, p. 37-38. 
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Une découverte fortuite nous permet de préciser le récit de Meurisse, 
en ce qui concerne l'exécution du religieux hérétique. Un témoin de ce 
spectacle jugea bon d'en noter le récit, et il le fit au dedans du plat pos- 
térieur d’un exemplaire des Antiquités juives de Josèphe, édité à Paris 
en 1514 (1), et conservé actuellement à la bibliothèque municipale de 
Mirecourt. Nous ignorons la provenance de ce volume, les premiers 
feuillets faisant défaut. 


Ce texte, que nous publions ci-après, nous apprend le nom du « scan- | 


dalkeux religieux » qui fut exécuté « hors de murs de Vy ». Il s'appelait 
Jehan Chastellain et était de l'ordre de Saïnt-Augustin. Il fut « sen- 
tencié > par frère Théodore Mitte de Saint-Chamond, abbé de Saint- 
Antoine de Viennois, de l’ordre de Saint-Augustin, commissaire délégué 
par le pape Léon X pour combattre l’hérésie luthérienne (2), < dégradé » 
par ke suffragant de Metz, frère Jean(?) Corrard ou Conrad, de l’ordre 
des Carmes, évêque de Nicopolis (4,) puis livré au bras séculier. 


André PHILIPPE. 


L'an mil ve xxin1 le xi de janvier fust degradez ung |? Augustin 
appellés frere Jehan Chastellain |* pour estre estez trouvez hereticque et 
maculez de l'heresie de ||‘ Leuther et fut sentencié par Reverend pere 
IF en Dieu frere Teodore de sanct Chaulmont seigneur abbé de ||" sanct 
Anthonne en Viennoy et commissaire deputez ||’ du sanct siege apostolicque 
pour corriger tous hereticques |“ trouvés es eveschiés de Toul, de Metz, 
de Verdun des |" pais et duchiés de Bar et de Lorraine et apres que 
ledict ||‘ augustin fut degradez par le souffragant de Metz ||'' apellez 
fr. Jo, Corardus (un blanc) Nicopolitanus episcopus  ordinis 
|"? carmelitarum fut delivrez a la justice seculier et fut ||‘* condampnez 
eatre brulez et ards hors de murs de Vy ||‘. Que fut fait ledit jour. Et 
furent presens a la degradation ||‘ la pluspart des prelat desdicts eveschiés 
et les offices |" et dignitez des esglises chatedralles et collegialles et 
|" gros nombre de seigneurs temporels. Et estimoit on ||'“ bien y avoir 
dis huit mil personnes a veoir la |!* destruction dudict heretique pour 
ledict jour qu'il fut executez. ||” S'il en fault du compte, sans faille. 


(1) 1514, 30 mars, imprimé par Jean Barbier, aux frais des libraires François 
Regnault et Jean Petit. — Le volume est couvert d'une reliure en cuir frappé à 
froid sur ais de bois 

(2 Gallia Christiana, t. xvi, col. 201. — Abbé Eug. Martin, Fistoire des dioreses 
de Toul, Nancy et Saint-Die, t. 1. p. 580. 

(3) Meurisse, op. cit., p. 607-8. l'appelle seulement Conrad et fixe sa mort à 
l'annee 1532. 


Le Gérant: Amand GUSSE 
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A propos de la procession de la Saint-Marc à Metz 
au XII: siècle. 


Sous ce titre, M.'le Commandant Lalance, de Nancy, adresse aux 
« Cahiers lorrains >» un certain nombre d'observations concernant une 
conférence de Mgr PELT dont le texte (avec carte y jointe) a paru dans 
Falmanach de Œuvre des vocations sacerdotales pour 1924. Ces 
observations, nous allons Les reproduire intégralement dans l'article 
qu'on va dire. Afin d'en faciliter l'intelligence, nous ls avons numérotées 
et nous prions le lecteur, qui désire en apprécier Ja valeur, de lire 
chaque fois au numéro correspondant notre réponse. 

M. Lalance écrit mot à mot : 

1. Dans “Falmanach de Marie Immaculée pour 1924, Mgr Pelt, 
évêque de Metz, a retracé dans tous ses détails La process on dite de 
Saint-Marc, d'après ke processionnal du XII‘ siècle, ce qui l’a amené à 
mettre en lumière une partie de la topographie de Metz à cette époque. 
Toutefors, a-t-il manifesté des doutes et commis, selon moi, quelques 
erreurs. Ce sujet ayant fait l'objet des études particulières auxquelles je 
me suis livré pour reconstituer la ville à diverses époques, je demande 
ja permission d'exposer mes opinions, en les justifiant. 

Réponse. Pour son article - — artiche de vulgarisation dans un alma- 
nach religieux et qui, sans avoir la prétention d'être strictement scienti- 
fique, reproduit régulièrement les opinions de nos meilleurs historiens, 
— Mgr Pelt ne s'est pas servi du «processionnal >» du XIF siècle, mais 
du « Cérémonial. » de la Cathédrale et de celui de Saint-Arnould. Le 
« processionnal » est un livre où sont écrites et notées les prières qu'on 
lit et chante aux processions. Notre bibliothèque municipale renferme un 
manuscrit de ce genre portant be n° 329 (lectionnaire, processionnal). 


2. p. 38/1 de l’almanach. « Remarquons ici que ce quartier alors Vezi- 
neuf (vicus novus)… ». Le nom Vézigneuf provient de « Vieux et neufs 
[changes] »; vicus novus — « Neubourg ». 
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Réponse. Pat cette observation peu claire, M. Lalance veut dire que 
l'appellation « Vezineuf > donnée à cette partie de la place Saint-Louis 
actuelle (et rue du Change), où commençait la procession, ne dérive pas 
du latin « Vicus novus », mais du fait qu’il y avait là les « vieux et les 
neufs changes » et que celle de « Vicus novus » désigne le quartier de 
Saint-Nicolas, appelé Neufbourg. — Or, ce qu'insinue Mgr Pelt par sa 
parenthèse était l'opinion commune de tous nos archéologues. L'étymo- 
logie proposée par M. Laklance est rejetée par tous Îles philologues que 
nous avons consultés. Nous en ferons connaître les raisons dans la re- 
cension d’une certaine brochure de M. Lakance que nous publierons dans 
l'Annuaire de la Société d'histoire et d'archéologie de la Lorraine (1925). 
— Quant au quartier du Neufbourg, les anciens documents le désignent 
régulièrement par « novum burgum, novum suburbium, in vico, quod (!) 
novum suburbium dicitur » (1). 


3. 38/2. «quae sunt usque ad portas suburbit s. WU s’agit de la 
porte du Champ-à-Seille qui se trouvait au bas de la rue du Grand-Cerf. 
Les processionnants se trouvent alors dans la partie suburbaine, l’en- 
ceinte du XIII siècle n’existant pas encore. lis entrent ensuite dans la 
ville et en sortent par la porte en Curtis, à côté de l’église Saint-Martin, 
pour passer devant l'hôpital Saint-Nicolas et dans le Neufbourg. 


Réponse. Précisons davantage cette observation. Dans les <« portae 
suburbii (= porte qui donne sur le faubourg), dont parle le Cérémomial, 
Mgr Pelt qui, soit dit en passant, ne connait ni les observations de 
M. Lalance ni les nôtres, a cru trouver « vraisemblablement » celle que 
d'autres documents appellent porta in curtis, située à côté de Saint- 
Martin; M. Lalance y voit celle qui donnait accès au Champ à Seilk : 
on peut être de son avis. — Pour être complet, j'ajouterais que d'autres 
admettent (2) que la procession n'est pas entrée en ville, comme le veut 
M. Lalance. \ 


4. p. 39/2. La procession ne passait pas par la rue au BK, ni au haut 
des degrés, mais par la rue du Faisan, ce qui l’amenait au milieu de 
Chambre qui se trouvait extra muras, les degrés ayant été tailiés dans 
l’ancienne muraille. 


(Cf. p. ex, Annuaire de la Sociélé d'histoire et d'archéologie de la Lorr., t. I (1888- 
1SKO), p. 197 <q. 200, 207, 2UN; Mernoires de l'Académie de Metz. 1852-1853, Metz 1853, 
p. IS6, IN7. 


2) Cf p. ex. Jannuair LIN ON, pp. 1,2. 
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Réponse. K est vrai que Mgr Pelt a admis, non sans une certaine hési- 
tation, le passage de la procession par la rue au Blé, mais il ne dit nulle 
part qu'elle passait au haut des degrés qui conduisent à la cathédrale, :! 
fait même clairement entendre ke contraire; de même, il ne dit pas que 
la place de Chambre se trouvait intra muros ; l'observation faite par 
M. Lafance au sujet de ces deux points est donc sans objet. 


5. Il n'a jamais existé de chambres de chanoïres à cet endroit. 
Thalami a été employé pour Camera s'appliquant à la Salle (chambre) 
du conseil de l'ordre des Hospitaliers de Saint-Jean, quoi qu’en ait écrit 
Prost. (V. pour plus amples détails mon ouvrage « Deux montiments 
messins de l’époque gallo-romaine. Etymologies messines XV. Place de 
Chambre). 


Réponse. L'interprétation donnée par M. Lalance de la dénomination 
de Place de Chambre est une vieille connaissance; elle se trouve dans 
une ancienne chronique (1); Calmet l'a reprise (2), sans la prouver au- 
trement; M. Lalance a cru devoir la renouveler. Mgr Pelt se range à 
l'avis de Prost et d’autres autorités. Qui a raison ? Avec un grand 
archéologue messin, M. E. de Bouteiller, nous pensons que lopirion 
adoptée par notre critique est « absolument dénuée de ford: ment » ct 
nous en fournirons bes raisons dans l'Annuaire de 1925, où noës revien- 
drons sur la brochure à laquelle 1] renvoie. 


6. p. 40/2. H n’a jamais existé de port sur la Seille à Metz. Porsaillis 
dérive de Porte-Sailly, laquelle se trouvait au bas de Fournir et ser- 
vait à l'entrée de la voie de Strasbourg (v. les armes du paraige de ce 
nom). 


Réponse. 1 y a longtemps qu'on sait que Porsaillis dérive de Porte- 
Sailly — en latin Porta Saliae — et que celle-ci se trouvait en bas de 
Fournirue (Mer Peit Le dit expressément et une fois de plus l'observation 
de M. Lalance est inutile) et que les armes du paraige montrent une 
porte. — Quant au port sur la Seille que Le transcripteur du Cérémonial 
semble admettre, Mgr Pelt n'en a jamais affirmé l'existence : 11 laisse 
« aux archéologues de soin de dirimer cette question ». Pour lui, «le 
rédacteur du Cérémonial a incorrectement traduit en latin la dénomina- 
tion de Porsaillis alors en usage », et il justifie très bien son opinion : 


1) Cf Huguenin, Chroniques de la ville de Metz, Meiz 1R3N, p. 37, 1" col. 
(2) Notice de la Lorraine, t. 1, Nancy 1756, col. 819. 


c'est une « méprise » de la part du susdit rédacteur ou copiste, ana- 
logue à celle qu’il a commise au sujet du nom de la porte Serpenoise 
qu'il traduit par Porta Serpentina. 


7. :p. 41/1. [lest naturel que ka Porte Serpenoise ait été parfois dési- 
gnée sous Île nom de Porta Serpentina. C'était la porte qui permettait 
l'accès à l’ancien amphithéâtre, à la fosse au serpent de la légende. A 
cette époque, les noms n'étaient pas uniques et officiels comme ils l’ont 
été depuis 


Réponse. Comme Mgr Peit n'a pas dit le contraire, l’observation de 
M. Lalance est de nouveau superflue. — Du reste, naturelle ou pas natu- 
relle, cette dénomination latine reste toujours une « méprise » au port 
de vue étymologique. Le nom original était indubitablement Porte Ser- 
penoise et dérive de Scarpona, localité disparue depuis longtemps. 
L'ignorance de ce fait explique comment les uns ont mis le nom en 
rapport avec la légende du serpent de saint Clément, les autres avec 
Serpanus, chef des Troyens, qui après la prise de deur ville par les Grecs 
viennent se réfugier à Metz (1). — Mgr Pelt avait donc raison. 


8. On peut ajouter que c'était au temps, ott il n'était pas encore ques- 
tion de Grawii. 


Réponse. On se demande quel est le sens de cette phrase. Si M. La- 
lance croit qu’au XII ou XIII° siècle il n’était pas question du dragon 
ou serpent de saint Clément et de sa légende, il est dans une erreur pro- 
fonde, car il en est question quelques siècles plus tôt. Si, par contre, ii 
veut dtre qu'au XII° ou XIT° siècle on n’a pas encore connu le nom de 
& Grawli », il peut avoir raison parce que, de fait, le nom ne nous est 
attesté qu'à une date bien postérieure (2). Mais dans ce cas, nous 
ferons rentarquer qu'à l’endroit indiqué de son article, Mgr Pelt ne 
nomme pas le « Grawli » (l'observation de notre critique n’est donc pas 
ad rem), et, S' le fait 12 colonnes plus haut, il le fait par anticipation, 
tout comme M. Lalance dans des cas analogues. Et alons ? — 


9. Les moines de Saint-Clément, de Saint-Arnould et de Saint-Sym- 
phorien et, comme eux, les nonnes de Sainte-Glossinde, n’ont pas 


@) Cf. Prost, Etudes sur l'histoire de Metz, Metz-Paris 1865, p. 127. 


(2) Toutefois on pourrait admettre que ce nom remonte plus haut. Les Messins 
n'auront pas tardé à donner un nom à ce serpent-dragon qui, figurant depuis 
des siècles dans les grandes processions, devait frapper particulièrement l'ima- 
gination populaire. 
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franchi la porte Saïlly. « Similiter moniales Sancte Glodesindis debent 
expectare infra civitatem, q. est juxta Portum Salie, a sinistra parte, 
donec omnes pertransierint ». Tous ont donc regagné leurs abbayes par 
les voies qu’ils avaient suivies pour se rassembler à Saint-Simplice. 


Réponse. Comme M. Lalance oublie de « justifier » son « opinion », il 
y a opinion contre opinion. Pour connaître la vérité, consultons le Céré- 
monial de a Cathédrale (ms. 82) et cehsi de Saint-Arnouwld (ms. 132). 
De ces deux textes comparés il résulte irndubitablement ceci : 1° Avant 
de commencer la procession, chanoines et religieux se rendent à la 
cathédrale; ceux de Saimt-Arnould, etc. arrivent par la porte Serpce- 
noise (ms. 132, f. 102 v.; 103 v.; ms. 82, f. 101 r.). — 2° La procession 
ne commence, à proprement parler, qu’en Change et au pont Saïillis (ms. 
132, f. 103 r.). — 3° Ensuite on fait Le tour de la ville; arrivés au pont 
Saint-Georges, les moines de Saint-Vincent et de Saint-Martin-aux- 
Champs se retirent (ms. 82, f. 101 v. et 102 r.; ms. 132,f. 102 v.). — 
4° Pour finir, toute la procession (omnis processio: ms. 132, f. 103 v.) 
revient à l'extérieur de la porte Saillis (ms. 82, f. 102 r.), à l’endroit 
même d’où elle est partie (ms. 132, f. 103 r. et v.). — 5° Alors es reli- 
gieux se séparent des chanoines (ms. 132, f. 103 v.); seules, les moniales 
de Sainte-Marie et de Saint-Pierre (à la Citadelle) les accompagnent 
jusqu’à la place devant la cathédrale (ms. 82, f. 102 r.). — 6° Celles de 
Sainte-Glossinde, après avoir pris nlace à l'intérieur de la porte Saillis, 
à gauche, laissent (entrer et) passer les chanoines et se retirent (ms. 82, 
f. 102 r.). — 7° Les moines de Saint-Arnould ne rentrent plus en ville, 
mais passant par Le Neufbourg, s’en retournent directement chez eux par 
la porte Saint-Thiébault (ms. 132, f. 103 v.). — 8° Evidemment ceux des 
deux abbayes voisines (Saint-Clément et Saint-Symphorten) prennent la 
même direction. — Donc, Mgr Pelt avait parfaitement raison (cf. p. 36, 
deuxième colonne et p. 38, première col. de son article) et M. Lalance — 
parfaitement tort. 


10. In medio vico Stationis. Cette expression vise le carrefour formé 
par les rues Taison, de Ladoixcette et Fournirue. Vicus signifie « quar- 
tier » et non point rue. — 1 s'agit du quartier que devait iormer l'en- 
semble des bâtiments de la station : hôteNerie, écuries, magasins, etc. 
qui se trouvait au point de jonction des voivs de Scarpone, de Verdun, 
de Trèves, de Strasbourg. C’est de là que l’on saluait l'église Sainte- 
Croix. La procession ne passait donc pas par la ruelle tortucuse de 
Jurue, mais continuait vers la cathédrale par Fournirue prolongée. 
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Réponse. Nouvelle observation peu claire. En traduisant les mots du 
Cérémoniai : in medio vico stationis par at milieu de la rue Taison, Mgr 
Pelt a suivi des devanciers, comme Prost et d'autres, dont l'autorité 
certes, n'est pas à dédaigner. Du reste, à s'en rapporter au sens que k 
Cérémonial donne ailleurs au mot stfatio (st. facere), l'opinion tradi- 
tionnelle semble bien la plus probable. La statio dont il y est question, 
est la station dans le sens liturgique, c'est-à-dire un arrêt fait par une 
procession à un endroit déterminé — église, place publique — pour y 
réciter des prières, exécuter des chants ou accomplir d’autres céré- 
momies. Mais alors quoi de plus naturel que le nom de la « Station » 
(rue Taison) donné à une rue où se faisaient plus souvent ces proces- 
sions avec arrêts ? Pourquoi proposer. une interprétation nouvelle en 
faveur de laquelle on ne cite aucune preuve positive, aucun texte de 
nofre histoire locale, aucune analogie dans d’autres villes ? — M. La- 
lance nous dit bien : « Vicus signifie quartier, et non point rue.» Il se 
trompe. Qu’if ouvre n'importe quel grand dictionnaire latin-français, à 
Farticke Vicus, ou (mieux encore) qu’il consulte les sources de notre his- 
toire locale au moyen âge et il trouvera que vicus signifie non seulement 
quartier, village, bourgade, même ville, mais encore, ce qui semble Jui 
être chose absolument inconnue, rue et même ruelle. Le Cérémonial de 
la Cathédrale nous en fournit même un exemple, puisqu'il y est question 
(ms. 82, f. 95, r.) d’un « vicus, qui dicitur ruelle sancti Clermentis, per 
guam...» — L'interprétation donnée ‘par M. Lalance du terme « vicus sta- 
tionis » étant ainsi écartée, et la rue Taïson ne dépassant pas Fourni- 
rue, le passage par le milieu de cette rue s'impose d’après le texte même 
du Cérémonial et parie fait même les autres conclusions de notre critique 
sont loin d'être sûres. Comment, p. ex., la tortuosité de la rue Juruc 
aurait-efte empêché le reste de notre procession d'y passer, quand on 
sait par ailleurs que d’autres rues de Metz parcourues par les proces- 
sions, p. ex. celle du Vivier (ms. 82, f. 64 v.), n'étaient ni plus larges 
ni moins tortueuses ? 


M. Lalance continue : 
11. La carte jointe signée de M. l’abhé Fœdit me suggère kes obser- 
vations suivantes : 


Le mur d'enceinte est inexactement tracé sur la Moselle : le quartier 
de la Wade (sous Saint-Arnould) doit être laissé à l'extérieur. La ter- 


rasse de Saint-Hitainee-Petit n’était pas soutenue du côté nord — 
cette partie ne fut construite qu'en 1512 (Huguenin) -— alors qu'une 
murañlke soutenait la Haute-Pierre à angle droit avec celle sous les 
Prècheurs. — Dans cælle-ci était percée la porte dite en Anglemur, des 
Boweresses ou des Lavandières, laquelle n'était qu’un uxelat, diminutif 
de euche (V. aux Bans de tréfonds). 


Réponse. Arrivons aux « observations » qui concernent le plan de la 
ville au XII siècle, dressé par M. Fœdit et destiné à faciliter l'intelli- 
gence du texte de Mgr Pelt. Afin de mieux orienter encore le lecteur, 
M. Fœdit, qui ne connait pas non plus la présente réponse, ne s'est pas 
contenté de marquer les stations, églises, rues, etc. mentionnées dans la 
procession dite de Saint-Marc; sur ke désir qu'on hui en a exprimé, il a 
ajouté d’autres indications qui se rapportent aux siècles postérieurs et 
servent de points de repère, non seulement pour l'article auquel sa carte 
est jornte, mais encore pour d'autres qui pourront paraître ultérieure- 
ment. En outre, pour son travail, if s’est servi plus particulièrement de 
deux autres plans parus dans l'Annuaire lo*rain (1). Cette double ohser- 
vation prélimmatre a son importance : elle répond à l’avance à plusieurs 
« observations » faites par notre honorable critique qui, apparemment, 
we connaît que ke plan de M. Wichmann, de 1909. — Dans cette seconde 
partie des observations, nous retrouvons la méthode déjà relevée pour 
la première. M. Lalance sait qu'en histoire il faut « justifier » ce que 
l'on avance, surtout quand on reprend les autres ou quand on met de 
nouvelles théories à fa place des anciennes : en pratique, oublie trop 
souvent de le faire. — Notre critique sait également qu'il faut indiquer 
ses souroes, afin de permettre au lecteur de les contrôler, car, enfin, 
l'erreur est « chose naturelle chez l’homme » (2). La pratique est sou- 
vent tout autre. Ainsi pour un fait arrivé en 1512, # cite simplement 
untre parenthèses « Huguenin », et il a fallu parcourir plus de 18 gran- 
des colonnes pour trouver enfin le texte auquel if est fait allusion. Quel- 
ques lignes plus loin, deuxième renvoi : (V. aux Bans de tréfonds). Or 
cet ouvrage — on aurait pu citer le nom de l’auteur — compte quatre 
gros volumes. Pourquoi donc ne pas donner à ceux qui ne de manient 
pas tous les jours la référence si simple : t. IV, p. 4047 Le temps est- 
il moins précieux pour le lecteur que pour l’auteur ? — Pourquoi, enfin, 
M. Lalance tient-il si peu compte de l'Annuaire lorrain? On dirait qu'il 


«h Annuai'e,t. XIX (1907), pl. IHett. XXI(1909), 1° partie, carte Trde M. Wichmann). 
@) Cf. Lalance, Deux monuments messins, Metz 1923, p. 46. 
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ne l’a jamais tu. Et pourtant, en recourant aux tables, il aurait trouvé 
des articles topographiques dont les auteurs sont plus précis que hui au 
sujet du tracé du mur d'encernnte quelque peu inexactement rendu par 
M. Fœdit. I y a longtemps que M. Wichmann a relevé d’encoignure du 
quartier d’Anglemur, quoiqu'elle ne figure pas sur son plan (voir 
Annuaire, t. XXI, 1" p., carte 1), tandis que d'autres constatations 
faites par le même auteur d’après les hans de tréfonds (Annugire cité, 
page 46), sont en opposition avec ce que dit M. Lalance au sujet de son 
étendue du côté de la Moselle. 


12. La muraille laissait à l'extérieur l'église Saint-Victor, se trouvait 
à l'emplacement des grands degrés de Chambre (il n'y en avait pas 
d'autres) et se continuait jusqu’au pont Saint-Georges laissant égale- 
ment à l'extérieur tout le quai FéHix-Maréchal. 


Réponse. M. Lalance place Féglise de Saint-Victor à d'extérieur du 
mur d'enceinte, une charte de lévêque Bennon de Metz (927-920) dit 
qu'elle est « infra muros Metis civitatis », donc à l’intérieur (1). 


13. Avant l’an 1000, tout cet extérieur constituait de Jit de la Moselle, 
excepté l'hôpital en Chambre, ancien petit amphithéâtre qui s'avançait 
comme un bastion battu de trois côtés par des eaux. — I n'existait 
d'autre pont, sur de bras oriental de la Moselle, que de pont Saint- 
Georges, alors nommé Pont-à-Moselle. 


Réponse. M. Lalance parle de Fan 1000, etc., de la configuration topo- 
wraphique de l'hôpital en Chambre. N'insistens pas, puisqu'il ne « jus- 
tifie» pas son opinion. — Quant à la finale de son observation, elle: 
nous parait superflue. I y a longtemps qu'on sait qu’il fut un temps où 
il n'existait qu'un pont sur de bras oriental de la Moselle, qu'il 
portait te nom de pont à Moselle et que le deuxième pont n'a été cons- 
truit que dans Le premier tiers du XII siècle (2). Aussi ces deux ponts 
figurent seuls sous leur nom ancien, sur le plan de M. Wichmann, Les 
autres ponts de date plus récente n'ont pas de nom. 


14. Région nord. — Le pont des Morts et le pont Thieffroy ne datent 
que du XII siècle (1222); en revanche, il existait un pont qui servait à 
la voie de Verdun et à celle de Trèves (rive gauche de la Moselle), le- 
quel pont se trouvait dans le prolon sement de Vincentrue et aboutissait 


_(h Cf. Calmet, Histoire de Lorraine, t. LE (Naney 17281, pr. SK. 
(2) Cf. p. ex. Annuaire, L. IX, p. 150-152 et notes. 
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sur la rive gauche à emplacement de la culée actuelle du pont des 
Morts. — NN a été emporté par une débâcle de glaces le 1° mars 1470 
(n. s.) — (V. Huguenin). 


Réponse. La question des ponts sur la Moselle est une de celles qui 
présentent le pbus de difficultés : M. Lalance n’en a pas diminué beau- 
coup le nombre. Ainsi, l'existence de celui dont il parle est toujours con- 
troversée et notre oritique n'apporte aucun nouvel argument en sa 
faveur. Nous y reviendrons. Ensuite, le pont Thieffroy remonte proba- 
blement pèus haut que la date indiquée, comme nous le verrons ailleurs. 
Enfin, M.Latance se méprend singulièrement sur le sens du passage de 
la chronique (v. Huguenin) auquel il renvoie: il suffit d'en lire atten- 
tivement le texte pour voir qu'il s’agit d’un pont de bois posé sur de bras 
de la Moselle qui passe à l'intérieur de la ville. C’est là, aussi, que se 
trouvaient des <nueufz moflins » de da chronique (Huguenin, p. 375, 
2° col.). 


15. Région est. — Le village de Saint-Julien se trouvait dans ke flanc 
nord-est de la colline de Désirmont, mais l’église s'élevait au sommet 
près de la voie de Trèves. — Le village de Stoxey détruit en 1324 se 
trouvait à la montée de Désirmont, sur le flanc sud-ouest, devant la 
porte Sainte-Barbe, à cette époque, porte de pont Renmont, Rengmont, 
Parnemaïlle, etc. — Saint-Maximin-aux-Vignes (in vineis) paraît avoir 
été l'église de Stoxey. Elle était, en tous cas, au nord-est de la porte des 
Allemands et de Sainte-Elisabeth. — Le rû de Maizelle, avant la cons- 
truction de l'encemte du XIII° siècle, se dirigeait vers Samt-Maximin de 
la rue Mazelle et donnait naissance aux gués nommés Wad avant de se 
jeter dans la Seille au Champé. 


Réponse. fe réponds : 1° La localité de Stoxey ne figurant ni sur le 
plan de M. Fœdit ni dans l’articke de Mgr Pelt, l'observation de M. La- 
lance est encore superflue. -— 2° M. Fœædit, ce semble, n’a voulu indiquer 
ni l'emplacement de l'église, ni celui du viflage de Saint-Julien qui ne sont 
pas mentionnés dans l'article de Mgr Pet, mais pour l'orientation géné- 
rale, i en a marqué le nom à peu près au centre du ban de la localité, à 
Désiremont qui en faisait partie (1). — 3° Une considération analogue 
laura guidé, quand ïl a inscrit sur sa carte le nom de porte Sainte-Barbe 
au lieu de celui de porte de pont Renmont, quoique clui-ci, en usage au 
XIII siècle, se trouve sur la carte de M. Wichmann, mais il n’est connu 


—————— 


(1) D'autres font de mème, ef. p. ex. H. Lerond, Notice sur Saint-Julien-les- 
Metz, Metz 1933, p. 76, pl. 
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que d’un très petit nombre de lecteurs de lAlmanach. M. Fœdit pouvait 
le faire d'autant plus librement que dans l’article de Mgr Pelt, Le nom 
de « porte Sainte-Barbe » est seul cité. — 4° M. Fœdit s'est également 
abstenu de déterminer d’une façon plus précise l'emplacement de Sainte- 
Elisabeth et de Saint-Maximin-aux-Vignes, dont M. Lalance croit pou- 
voir admettre, sans en fournir la justification, que c'était l’église du fau- 
bourg Stoxey. — 5° Le rû Maizelle ne jouant aucun rôle dans notre pro- 
cession, M. Fœdit en à reproduit Le tracé qu'on lui a donné, il y a peu 
d'années. Pourquoi M. Lalance relève-t-il ce détail, tout en laissant de 
côté tant d'autres du même genre ? Est-ce peut-être pour rappeler aux 
Rcteurs que le mot wade (en latin vadum) signifie gué et que ke triple 
wad du côté de Mazelle doit son origine au petit ruisseau qui en porte 
le nom ! À ces conditions, il n’est pas difficile de remplir des pages d’oh- 
servations accessoires ou superflues, qui ne se rapportent que de très 
loin ou pas du tout au sujet qu'on traite. 


16. Région sud. — Le pont des Vassieux, près de Saint-Symphorien, 
ne date que de 1457; auparavant, on passait le bras à gué. 


Réponse. M. Fœdit le sait, car sur la carte de 1908, dout il s'est servi, 
la date de la construction 1457 est expressément indiquée. Le pont qui 
figure sur la sienne est ke pont moderne qui relie da rue Saint-Sympho- 
rien à l'îke du même nom, et non pas le pont des Vassieux qui était pro- 
bablement un peu plus rapproché de la ville. 


17. N.-D.-aux-Champs devait se trouver dans le voisinage du Grand 
Séminaire actuel, près de l’ancienne porte des Repenties, taquelle était 
aussi nommée de Chaivreirue de l'enceinte du XITF siècle. On Hit dans 
les bans de tréfonds: «1290 n°87. Ke siet daier Nostre Dame as 
Chans defuers lai porte de Chaivreirue..s L'indication <hors de la 
porte de Chaivreirue » n'aurait jamais été employée pour désigner lem- 
placement qui lui est assigné 1c1. 


Réponse, Je ne voudrais pas reculer fouf à fait aussi loin vers le sud 
église de N.-D.-aux-Champs, ainsi qu'on F'a fait jusqu'ici, pour des 
motifs que le manque d'espace ne me permet pas de développer il. 
mais je doute fort que de faubourg ait occupé la place que lui assrgne 
M. Lalance: la preuve que notre honorable critique allègue er faveur 
de son opinion me paraît faible. En effet, si dans le document cité de 
1200, il est dit que N.-D.-aux-Champs est « hors de Ja porte Chaivrei- 
rue », cela signifie-t-i que ce faubourg se trouvait si près de la porte ? 
Déjà dans l'Annuaire de 1907 (t. XIX, p, 18, n. 3), j'ai fait observer 
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qu'il faut bien se garder d’exagérer la portée des indications topogra- 
phiques : devant, deleis, defuers, à la porte Serpenoise, Saint-Thiébault, 
etc., qu'on rencontre dans les actes de nos archives, parce que, je l'ai 
constaté maintes fois, ces documents les emploient pour les différentes 
parties du Sablon moderne, mène pour celles qui sont assez éloignées. 
— Ensuite, je me demande sur quoi M. Lalance s’appuïre pour identifier 
la porte Chaivrerue et celle des Repenties. L'éditeur des bans de tréfonds 
le fait à un endroit de son ouvrage; ailleurs il émet un doute; ailleurs 
encore, il Les distingue formellement (1). Avec raison, oroyons-nous, car 
la chronique et d’autres documents notent, en 1320 et 1324, pour Île sud 
de ja ville de Metz les portes suivantes : « Porte Serpenoize, la porte 
Sainct-Thiebault, la porte Chavelrue (Chaiveirue), la porte des Repen- 
ties, la portenne Saint-Nicolas au Champ Naiïmmery » (2). 


18. J'avoue n'avoir jamais pu fixer l'emplacement exact de la chapelle 
de Saint-Fiacre et je doute fort qu’il ait été si près de la porte Serpe- 
noise, en Songeant au Coup de main de 1473. 


Réponse. Cet aveu de la part de M. Lalance est loin de nous étonner, 
quoiqu'il dise au commencement de ses observations que la topographie 
de Metz ait fait l'objet de ses Ctudes particulières. M. Lalance, nous 
l'avons dit, ne connâit guère l'Annuaire. Or, dans le tome XIX, p. 33-34, 
l'emplacement de la chapelle Saint-Fiacre est déterminé aussi exacte- 
ment qu possible d'après les sources authentiques : c'est celui qu'elle 
occupe sur de plan de l'Annuaire de 1908 et sur celui de M. Fœdit. 


19. J'avoue également n'avoir jamais rien trouvé au sujet d’une Sainte- 
Madeleine dans le voisinage de l'ancienne gare. Je ne connais que les 
Madeleines ou les Repenties. 


Réponse. Que M. Lalance nous permette ici encore de le renvoyer : 
1° à l'Annuaire, t. 1, p. 199, n° 48; il y trouvera dans une bulle d'Hono- 
rius HI, de l’année 1216, pour « la léproserie de Saint-Ladre, de Metz » 
une première église « Sainte-Madeleine construite à côté de la maison »; 
— 2° aw vieux plan de la ville de Metz en 1552, qui se trouve à la fin des 
Chroniques bien connues de Huguenin et à la lettre petit V de la page 
(expticative) 893, 1° colonne; il y trouvera un « cavalier. près la Chap- 


(M) Cf. L'IV, p M: p. 88; Annuaire, t. XXI, {re p., p. 33. 


(2) Cf. Huguenin, Chroniques, p. 47, 2 col.; D'Hannoncelles, Metz ancien, 
Metz 1Kw, LL p. 37 ; Histoire de Metz, par les Bénédictins, t. I, Metz 1775, p. 434, 
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pelle de la Magdalene », dans ke voisinage de l’ancienne gare, comme 
elle est marquée sur nos deux plans. — En vorlà deux pour une. 


20. À part ces observations, qui visent plutôt Le plan publié dans le 
Jahrbuch de 1909, 1°* partie, je suis d’aocord avec M. l’äbbé Fœdit et 
Mgr Pelt. Qu'ils me permettent de les remercier respectuweusement pour 
m'avoir donné Yoccaston d'exposer urre partie de mes convictions sur la 
topographie de Metz ancien. | 

Je me félicite de l'existence d’une publication, où peuvent se discuter 
kes pornts de Fhastoire messine restés ignorés ou obscurs et je demande 
à son directeur d’agréer également mes remerciments. 


Commandant LALANCE. 


Réponse. Pourquoi cette précaution finale ? Serait-ce pour s’excuser 
d’avoir critiqué Mgr Pelt et M. Fœdit ? Je le regretterais. L’historien ne 
doit avoir qu’une préoccupation, celle qui a été formulée par le vieux 
Cicéron dans les termes que voici : «..primam esse historiae legem, ne 
quid falsi dicere audeat; deinde, ne quid veri non audeat...» (De ora- 
tore, I, 15). Toute autre considération doit lui rester étrangère. 

A notre tour nous remercions M. Lalance de nous avoir donné fl’occa- 
sion de montrer aux lecteurs que ses « observations > ne doivent être 
acceptées que sous bénéfice d'inventaire. En effet, que reste-t-11 main- 
tenant des «erreurs » reprochées à Mgr Pet ! Bien peu de chose. — 
Que deviennent ensuite pour le lecteur les « convictions sur la topo- 
graphie de Metz ancien » dont M. Lalance nous a exposé une partæ ? 
Plusieurs manquent absolument de clarté à cause de la manière dont 
elles sont présentées; d’autres n'ont aucun rapport, ou seulement un 
rapport très éloigné avec les affirmations dont on conteste l'exactitude ; 
d’autres, contrairement à la promesse de leur auteur, n'ont pas été jus- 
tifiées; d'autres sont fort douteuses; d’autres, enfin, — et elles sont 
trop nombreuses — sont directement erronnées, fausses. Maïs alors ne 
faut-il pas regretter et le temps que M. Lalance emploie pour écrire ses 
« observations » et celui qu'il nous fait perdre pour les réduire à leur 
juste valeur ? 

R.-S. BOUR, 
directeur du Grand Séminaire. 


Le Gérant: Amand GUSSE 
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AVIS 


Congrès des Sociétés savantes. — | s'ouvrira à Paris, à la 
Sorbonne, le 14 avril 1925. Les travaux du Congrès dureront du 
14 au 17 avril inclus et la séance générale de clôture sera présidée 
par M. le Ministre de l'Instruction publique et des Beaux-Arts, 
le 18 avril, à deux heures. — Les travaux à présenter au Congrès 
devront être adressés au Ministère de l'Instruction publique, Direction 
de l'enseignement supérieur, 2° bureau, avant le 10 février 1925. 
Il est rappelé que les manuscrits, entièrement terminés, doivent 
être lisiblement écrits sur le recto seulement des feuillets. — Un 
résumé succinct de chaque communication doit être joint au 
manuscrit en vue de la publication au Journal officiel des procès- 
verbaux des séances du Congrès. 

Annuaïre de la Société d'histoire et d'archéologie pour 
1924. — Sa distribution a été commencée pendant les vacances, 
elle sera continuée et achevée pendant cet automne. Les groupes 
en Moselle ont reçu les exemplaires qui leur étaient destinés. 
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COMPTES RENDUS 


Socièté d'histoire et d’archéologie. 
Résumé de la séance du comité, tenue le 2 juin 19214, 
sous la présidence de M. Welter. 


Correspondance. — M. Fr. Fournelle, directeur des mines et 
usines de Rédange, remercie le Comité de son admission. — La 
rédaction de la revue : les Cahiers luxembourgeois sollicite l'échange 
de ce périodique avec les Cahiers lorrains. Cette proposition est 
acceptée. — Le Comité prend note d'une excursion organisée par 
le groupe de Thionville à Nennig et Remich, avec retour par 
Mondorf. Les sociétaires auraient une bonne occasion de visiter la 
villa romaine de Nennig et d'en admirer les mosaïques. 


Admissions. — Le Comité élit au titre de membres : sur la 
présentation de M. l'abbé Bour : MM. Georges Stoskopf, directeur 
de la fabrique de ciment, Distroff, Moselle ; Rodolphe Rodighiero, 
entrepreneur, Audun-le-Tiche, Moselle ; — sur la présentation de 
M. Zéliqzon : M. P. Epron, directeur de la tuilerie, Téting, Moselle ; 
— sur la présentation de M. Flambeau : M. Léon Brun, sous- 
directeur des mines et usines de Homécourt, M.-et-M.: — sur la 
présentation de M. le chanoine Erman:M. Joseph Karst, professeur 
de langue arménienne à l'Université de Strasbourg, 9, rue Ohmacht, 
Strasbourg; — sur la présentation du groupe de Sarrebourg : 
MM. Cichocki, Dieuze; Brouant, instituteur, Réchicourt-le-Château, 
Moselle; Emile Hiebel, instituteur, Garrebourg, par Lutzelbourg, 
Moselle; Maire, instituteur, Foulcrey, Moselle : Charles Micaut, 
2, avenue Clemenceau, Sarrebourg; Charles Morhain, Azoudange, 
par Maizières-lès-Vic, Moselle; Auguste Gérard, négociant, Sarrebourg: 
Gustave Hirsch, négociant, grand'rue, Sarrebourg; André Hertz, 
cultivateur, Sarreck, par Berthelming, Moselle; — sur la présentation 
du groupe de Thionville : MM. Jean Serot, fabricant de vinaigre, 
Thionville; Viderstræm, ingénieur, place de la République, Thionville ; 
Breuillé, professeur au collège, rue Teissier, Thionville ; Henri 
Grenier, professeur au collège, rue Marjoulet, Thionville; Vuillemoz, 
professeur au collège, rue Maréchal-Joffre, Thionville: Bader, 
commerçant, rue de Paris, Thionville: Guerder, commerçant, rue 
Teissier, Thionville ; Vagner-Klein, commerçant, rue Marjoulet, 
Thionville; Auguste Dornacher, maire de Kæœnigsmacker, Moselle; 
Berloger, instituteur, Kœnigsmacker, Moselle; — sur la présentation . 
de M. Blanc : MM. Rauch, instituteur, Knutange; Wagner, insti- 
tuteur, Knutange ; Bauvert-Lambert, commerçant, Knutange; — 
sur la présentation du groupe de Sarrebourg : MM. Louis Hibon, 
étudiant en lettres, Strasbourg ; Paul Lagrange, étudiant en médecine, 
Plaine-de-W/alsch, par Vallérysthal, Moselle; Kauffimann, professeur 
au collège, 21, avenue Joffre, Sarrebourg: Albert Lévy, négociant, 
2, faubourg de France, Sarrebourg: Lazard Lévy, place des 
Marronniers, Sarrebourg ; Samuel Lévy, 5, rue Maréchal-Foch, 
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Sarrebourg; Charles Rott, 14, rue de Phalsbourg, Sarrebourg ; 
Victor Schmitt, négociant, 1, place de la République, Sarrebourg; 
— sur la présentation de M. Zéligzon : MM. Th. Flammang, 
receveur municipal en retraite, 2, place de Chambre, Metz; Albert 
Nahr, chirurgien-dentiste, 1, rue Saint-Louis, Metz; André Thiriet, 
juge-suppléant au Tribunal, Metz; — sur la présentation du groupe 
de Thionville : MM. le docteur Siesel, 1, avenue Crauser, Thionville : 
le docteur Houncheringer, 1, place de la République, Thionville; 
le docteur Picard, 5, rue du Four-Banal, Thionville : le docteur 


Heckel, 13, rue (Castelnau, Thionville; le ‘docteur Vellinger, 
Waldwisse, Moselle. 


Ouvrages présentés. — La Sarre française, 1924, juin. — 
Bulletin trimestriel de la Société DER ed de Touraine, 1924. 
- Annales de Bretagne, 1924, fasc. 1. - Le Pays lorrain, 1924, 
mai. — Revue ecclésiastique de Metz, ‘1924, mai. — Bulletin ‘de 
l'œuvre de reconstruction du collège Saint-Augustin à Bitche, 
1924, mai. — Mémoires sur la vie à Sarrebourg pendant la guerre 


1914-1918, par Madame Daniel-François, Metz, 1924. 


Distinctions honorifiques. La dernière promotion d'officiers 
d'Académie compte quelques sociétaires : MM. l'abbé Bentz, 


professeur au Petit Séminaire de Montigny; Arthur Francfort, de 
Metz. 


Excursions. — Le Comité est informé des démarches entre- 
prises pour assurer le succès des excursions de Mettlach, le 15 juin, 
et de Sierck, le 22 juin. Ces excursions sont réservées aux membres . 
qui habitent Metz et ses environs immédiats; ils ont eu connaissance 
du programme qui sera mis à exécution par les annonces que la 
presse locale a bien voulu insérer. Vu le très grand nombre des 
adhérents, et les difficultés de se tenir en rapports permanents 
avec ceux d'entre eux qui sont éloignés de Metz, les promoteurs 
des excursions se voient obligés de restreindre leurs appels aux 
membres qui habitent le chef-lieu ou ses environs immédiats. 
D'ailleurs, les Comités des groupes ont déjà, en cette année, organisé 
des promenades et de petites excursions dans leurs zones, qui ont 
eu le plus grand succès. 


Le Secrétaire, P. d'A. de J. 
Compte rendu des travaux du groupe local de Sarrebourg 
depuis sa reconstitution le 1° décembre 1925 
Jusqu'au Fos avril 1921. 

Grâce à l'initiative de M. “l'abbé Bour, directeur du (Grand 
Séminaire et membre du Comité de la Société d'histoire et 
d'archéologie de la Lorraine, un comité provisoire se constitue fin 
1923 en vue de former le groupe de Sarrebourg. On a donné, 
à la page 12 des Cahiers, la composition de ce Comité provisoire. 

Dans le courant des quatre mois (décembre à avril), le Comité 
s'est réuni en séance sept fois. [Il y eut, de plus, trois assemblées 
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du groupe local et une assemblée générale des membres de la 
section sarrebourgeoise de la Société d'histoire et d'archéologie de 
la Lorraine. Le principal objectif du Comité était le recrutement 
des membres pour le nouveau groupement local. À cet eflet, il 
organisa, en premier lieu, trois conférences : 

1° 25 janvier 1924 : Conférence de M. le professeur Collin, du 
collège de Saverne, sur Pompèéi ef le Vésuve ; 2° 29 février 1924 : 
Conférence de M° Welter, notaire à Metz, sur «Sarrebourg aux 
âges préhistoriques »; 3° 8 avril 1924: Conférence de M. Clément, 
directeur des Musées et Bibliothèque de la ville de Metz, sur /es 
pierres qui parlent; en second lieu, de petites causeries pour les 
membres du groupe local. Jusqu'ici une seule eut lieu le 12 mars 
lors de l'Assemblée générale des membres du groupe local. Le 
secrétaire y dressa l'historique du groupe local de la Société d'histoire 
et d'archéologie de la Lorräine; en troisième lieu, une propagande 
sous forme de circulaire adressée à toute personne susceptible de 
souscrire aux nouvelles listes de l'association sarrebourgeoise et 
faisant connaître le but et les moyens de la Société. 

Des statuts spéciaux furent élaborés pour le groupe local et 
présentés par M. le Président au bureau central de la Société, à 
Metz. 

Grâce à la bienveillance du conseil municipal de Sarrebourg, le 
Musée put être transféré des baraques à la salle Colle, mise gra- 
cieusement à la disposition du groupe local. Et, dans la même 
séance, le conseil municipal alloua, à l'unanimité, une subvention de 
250 francs à la section sarrebourgeoise. Le Musée, qui contient 
déjà nombre de belles pièces, a toutes chances de s'enrichir de 
nouvelles trouvailles dans les mois qui vont suivre. Les travaux 
de canalisation, entrepris en 1924 entre la rue des Nivernais et la 
place de la République, ont mis à jour des fondations sur pilotis, 
des vases, etc., dans le détail desquels nous ne saurions entrer 
ici, mais sur lesquels un rapport paraîtra dans l'annuaire de 1925. 

Notre groupe a trouvé l'accueil le plus favorable auprès des 
principales personnalités de la Ville. M. Tisserand, membre de 
l'Institut, Grand'Croix de la Légion d'honneur, a bien voulu 
accepter d'être membre honoraire de notre groupe. M. Haumant, 
professeur à la Sorbonne, est aussi des nôtres. 

Notre Comité, élu à l'unanimité hors de l'assemblée générale des 
membres de la section sarrebourgeoise, le 12 mars 1924, se com- 
pose des mêmes membres que le Comité provisoire du 1°" décembre 
1923. Mais il convient d'y ajouter M. Edmond Strauss, professeur 
au collège de Sarrebourg, élu assesseur à l'assemblée générale. 


Le Président, HERTZ. 
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Académie nationale de Metz. 


Résumé de la séance tenue le 5 juin, sous la présidence de 
M. Prevel. 

M. le Préfet, M. le général de Lardemelle et M. Hippolyte 
Roy, de l'Académie de Stanislas, assistent à la séance. 

En prenant possession du fauteuil présidentiel, M. Prevel remercie 
l'Académie de l'honneur qu'elle lui a fait en l'élevant, pour la qua- 
trième fois, à la présidence; il rend hommage à l'habileté et au 
talent oratoire de son prédécesseur, M. le chanoine Thorelle, et 
se félicite de voir à ses côtés M. Beck, candidat à la présidence 
pour l'année prochaine. Il demandera la permission d'être un prési- 
dent sévère, de faire respecter surtout les deux articles du règlement, 
qui concernent l'assistance régulière aux séances, et l'obligation, 
pour les titulaires, de présenter un mémoire chaque année. 

C'est pour lui un heureux présage de recevoir à l'Académie un 
homme dont il connaît depuis longtemps l'activité et l'érudition, 
M. Fleur, bibliothécaire adjoint à la Bibliothèque municipale. En 
le recevant, l'Académie a été heureuse de lui témoigner toute son 
estime en même temps qu'elle a fait œuvre profitable. 

M. Fleur remercie. Il a été présenté comme agent de notre 
compagnie par son chef d'alors, le directeur de la Bibliothèque, 
qui l'a engagé à dresser, dans ses moments perdus, la table des 
Mémoires. |] a pris goût à ces sortes de travaux et a été souvent 
récompensé aux concours. Pour le reste, c'est à la kultur alle- 
mande qu'il le doit. En face de l'Allemand, plein d'arrogance et de 
morgue, il s'est cabré. Il s'est appliqué à mettre au jour la mau- 
vaise foi et le mensonge allemands dans nos problèmes historiques. 
Il remercie l’Académie de l'avoir associé à son œuvre. 

M. François de Curel, escorté de MM. Feschotte et Moussat, 
fait son entrée dans la salle. M. Prevel lui souhaite la bienvenue. 
Il est depuis longtemps un fervent admirateur du récipiendaire et 
il est fier d'avoir à le saluer et à lui souhaiter la bienvenue dans 
notre vieille Académie messine. Le nouveau titre, bien modeste, 
qui vient de lui être conféré, n'ajoutera rien à sa gloire, mais peut- 
être notre illustre confrère n'y sera-t-il pas insensible, puisqu'il est 
resté provincial et bon Lorrain, et que son œuvre entière est 
éclose en terre lorraine. Peut-être même éprouvera-t-il quelque 
plaisir à se retrouver, de temps en temps, au milieu de ses collègues 
messins et de partager leurs travaux. 

M. F. de Curel remercie, et, dans une causerie pleine de sim- 
plicité, il expose ses vues sur l'art dramatique. Il y a, dit-il, deux 
manières de comprendre l'art dramatique, deux arts bien différents. 
Certains auteurs, qui ne sont ni à blâmer, ni à mépriser, cherchent 
uniquement à intéresser le public, tandis que d'autres cultivent 
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l'art littéraire. Des deux hommes qui ont eu sur son œuvre une 
influence décisive, MM. Antoine et Sarcey, le premier voyait dans 
l'art dramatique autre chose que l'amusement du public, tandis 
que Sarcey ne jugeait les pièces que d'après le succès qu'elles 
remportaient. Et le récipiendaire donne sur sa méthode de travail 
des détails inattendus. Au rebours des auteurs dramatiques qui 
ne commencent leurs pièces qu'après avoir établi un plan dont ils 
ne dévieront pas, il part d'une idée, d'un fait divers, et laisse ses 
personnages agir à volonté, la bride sur le cou. Le premier acte 
est déjà terminé qu'il ignore encore ce qui se passera au second. 
La somme de travail fournie pour chacune de ses œuvres est très 
irrégulière. L'Ecole, la plus difficile, lui coûta plus d'une année 
de travail, tandis que 7erre inhumaïne était mise sur pied en 
quinze jours. [| ajoute que si, dans la plupart des pièces, c'est 
l'amour qui joue le rôle principal, c'est parce que le public ne 
comprend que ce qu'il connaît bien, et que l'amour est la seule 
chose qui soit connue par tous les éléments qui forment le public. 

M. Moussat donne lecture d'un sonnet intitulé : Aommage 
à François de Curel, dont il est l'auteur et qui produit une 
profonde impression. | 

M. Hippolyte Roy fait hommage à l'Académie de son magni- 
fique travail qui vient d'être édité par la maison Champion : La 
vie, la mode et le costume au XVII° siècle. 


Le Secrétaire, L. M. 


Fédération lorraine des Lettres et des Arts. 


Discours du président R. Deville, à l'Assemblée générale 
du 28 juin 1921. 


L'an dernier, à pareille époque, presque jour pour jour, car c'était 
le 30 juin 1923, je fus particulièrement heureux de l'occasion qui 
m'était offerte d'exprimer publiquement toute la reconnaissance de 
la Fédération pour ses fondateurs de la première heure, pour les 
éminents protecteurs qui lui continuent l'appui si noblement donné 
à ses premiers pas et surtout pour son dévoué et incomparable 
animateur M. J. Feschotte, qui, avec tant de savoir et d'élégance, 
conçut et réalisa chaque année, au théâtre ou au concert, pour les 
conférences ou les manifestations d'art, des programmes susceptibles 
de donner aux membres de la Fédération des satisfactions intellec- 
tuelles bien françaises auxquelles ils portent le plus vif intérêt. 
C'est là une constatation que me permet de faire l'accroissement 
continuel du nombre de nos affiliés, accroissement qui crée des 
devoirs de plus en plus impérieux au Comité, s'il veut continuer 
à mériter votre bienveillante confiance. 
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Hélas! pardonnez cette interjection pitoyable, les temps sont 
malheureusement changés. L'an dernier encore, le temps était 
beau pour le Président de la Fédération qui, jusque là, s'était borné 
,à jouer en quelque sorte le rôle d'un « roi fainéant ». Rien que 
des honneurs pour lui; pas de travail difficile ou fatigant. Rien 
que des remerciements à adresser aux hautes autorités qui s'inté- 
ressaient généreusement à l'œuvre de propagande créée par 
MM. Roland Marcel et Feschotte, au lendemain de l'armistice. 
Rien que des fleurs à distribuer à ses éminents et laborieux 
collaborateurs, auxquels il se hâtait de donner la parole pour 
l'exposé des résultats obtenus au cours de la saison écoulée. 

Mais M. Feschotte, appelé au mois de novembre dernier à 
d'importantes fonctions dans un autre département, a dû renoncer, 
non pas à son titre de secrétaire général de la Fédération à 
laquelle il restait attaché par le cœur, malgré la distance, mais au 
travail continu auquel il s'était livré, jusque là, pour organiser ou 
diriger toutes les manifestations et pourvoir à des dépenses, 
auxquelles les cotisations, versées par les membres, ne pouvaient 
suffire à elles seules! Avec lui ont disparu toutes les ressources 
en personnel, en matériel, et ce qui est plus grave, tout le pactole 
du service de propagande. Il nous a laissé cependant un reliquat 
de fonds assez important, sur le sort duquel notre trésorier 
M. César vous fixera tout à l'heure, et un programme complet 
pour la saison 1923-24, lequel à fait l'objet d'une note imprimée 
qui vous a été distribuée en novembre dernier. 

Nous ne pouvions mieux faire que de suivre la voie qui nous 
était tracée d'une façon si complète et nous nous sommes efforcés 
de réaliser toutes les prévisions d'un programme magistralement 
conçu. Dès le début, le Président, dont vous aviez bien voulu 
renouveler le mandat au mois de juin précédent, à sa grande fierté 
d'ailleurs, a bien compris que désormais, privé de l'organe le plus 
actif de la Fédération, il ne pourrait pas, pour bien des motifs 
tirés en particulier de ses occupations et de son âge, assumer à 
lui seul la tâche dont le secrétaire général ne lui avait jusque là 
laissé, en quelque sorte, que l'honneur, à titre décoratif. Vous vous 
souvenez certainement que son premier soin, lors de la séance du 
Comité, qui fut tenue le mardi 22 septembre 1923, à l'ouverture de 
la saison, fut de proposer la nomination d'un secrétaire général 
adjoint, et le choix se porta, à titre provisoire, en attendant votre 
ratification, sur notre aimable collègue M. René Féry, directeur 
des Voix Lorraines, depuis longtemps affilié à la Fédération, 
mais dont la bonne volonté était contrariée par de nombreuses 
occupations et les suites pénibles de ses épreuves pendant la guerre. 
Aussi dûmes-nous bientôt départager les attributions du secrétariat 
général en laissant à M. Féry le soin d'assurer les relations avec 
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la Presse etle secrétariat du Comité, en demandant à M.Thomasset, 
ingénieur des Manufactures de l'Etat, lui aussi membre de |a 
Fédération, de se charger, en principe, de tout ce qui concerne 
les manifestations, en se mettant à la disposition de leurs organi- 
sateurs désignés. 

Les conditions dans lesquelles le secrétariat général restait 
organisé avaient en effet nécessité le partage des attributions, 
jusqu'alors toutes concentrées dans les mains de M. Feschotte, 
entre des commissions idoines, lesquelles, après un court échange 
de vues, furent constituées comme suit : 

1) Commission théâtrale (représentations classiques et autres) : 
MM. Beck et César; : | 

2) Commission des Conférences : M° Haas et M. Prevel; 

3) Commission des Expositions artistiques : MM. Blondeau et 
Clément: 

bb) Commission des Concerts : MM. Delaunay et Salomon. 

C'est à ces commissions que doit aller votre reconnaissance, 
si vous avez été satisfaits, comme nous l'espérons, des résultats 
obtenus au cours de la saison 1923-24; grâce à leur activité, 
aux initiatives qu'elles ont dû prendre et aux efforts souvent 
pénibles qu'elles ont eu à faire pour surmonter les multiples 
difficultés et obstacles qui s'opposèrent à la réalisation intégrale 
du programme primitivement conçu. Difficultés venant soit de 
l'extérieur, soit de l'intérieur, plus ou moins graves, mais obligeant 
toujours les commissions à changer leur fusil d'épaule — passez- 
moi cette expression militaire — au dernier moment ; difficultés 
pour concilier les prévisions de notre programme avec celles 
d'autres Sociétés, affiliées ou non à la Fédération, d'où coïncidences 
regrettables entre Îles dates choisies pour les manifestations 
indépendamment de part et d'autre, obstacles, fâcheux et qui ne 
purent pas toujours être surmontés dans un sens favorable à la 
Fédération; difficultés résultant des carences survenant au dernier 
moment, dans le personnel des artistes appelés à figurer, 
dans les représentations du cycle classique, obligeant à pourvoir à 
l'improviste à des remplacements qui ne furent pas toujours appréciés, 
bien que la commission"ait fait pour le mieux; difficultés pécuniaires, 
résultant des Jourdes charges qu'imposaient à la Fédération 
. certains organismes, tels que sa maison d'art, et, d'une façon 
normale ou accidentelle, l'organisation des représentations du 
cycle classique, etc. 

Je laisse aux commissions le soin de préciser certains détails 
qui dégageront leur responsabilité et répondront à des critiques 
qui ne furent pas toujours pleinement justifiées. Je laisserai 
également à notre trésorier le soin de raconter les préoccupations 
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qui l'assiégeaient, tandis qu'il voyait s'engager dans un gouffre, où 
elles ont sombré à peu près tout entières, les ressources que 
nous avait léguées, en disparaissant, le Service de Propagande 
de vous dire comment il s'est tiré, à son honneur, d'une situation 
assez difficile, et pourquoi il faut se résigner à certaines économies 
dans l'avenir. 

Les simplifications que nous avons dû apporter à nos programmes 
du passé, dans l'esprit d'économie qui s'impose aujourd'hui, ne 
portent aucune atteinte à ce que nous considérons comme la plus 
importante partie de nos obligations. Je veux parler du cycle 
classique qui, jusqu'à présent, se révèle comme une des manifestations 
les plus élevées de l'art et de la pensée française, manifestations 
comme il ne s'en produit dans aucune autre ville de province. 
C'est aussi la partie la plus difficile et la plus lourde de la tâche 
assumée par la Fédération. 

Nombreuses sont les difficultés que nous avons rencontrées 
dans l'étude du programme de la saison prochaine, par exemple 
pour obtenir la salle du théâtre municipal à des époques favorables 
et à des jours convenables pour les scolaires des œuvres classiques 
qui leur furent spécialement expliquées et qu'elles intéressent par 
suite tout particulièrement. Ce n'est que grâce à l'appui bienveil- 
lant de la Direction de l'instruction publique et aux efforts aussi 
compétents que persévérants de notre éminent collègue M. Beck, 
que nous pouvons espérer maintenir à ces manifestations toute 
leur opportunité et tout leur éclat. 

Pour ce qui concerne les autres commissions, je me bornerai 
à mentionner la constitution récente d'un groupement d'artistes 
mosellans qui a donné son adhésion morale à la Fédération, à 
laquelle ses membres sont en grande partie personnellement 
affiliés. La tâche de la commission des Beaux Arts s'en trouvera 
grandement allégée. 

Les cours universitaires du lycée, que suit avec tant d'intérêt 
l'élite intellectuelle de la Moselle, semblent devoir réduire sensiblement 
la tâche dévolue à la commission des Conférences. 

Enfin, le nombre et la qualité tout à fait supérieure des concerts 
que donnent norinalement, dans notre ville, des Associations 
spéciales ou des particuliers, ne peuvent nous permettre, qu'à 
titre exceptionnel, d'envisager l'organisation d'auditions spéciales 
d'artistes bien connus. Notre commission des Concerts, avec sa 
haute compétence, appréciera l'opportunité de donner suite aux 
propositions qu'elle recevra, soit par une organisation au compte 
de la Fédération, soit seulement par l'octroi d'un patronage 
bénévole, réservant quelques avantages aux membres de la 


Fédération. 


— 106 — 


| Tel est, dans ses grandes lignes, ce que j'appellerai tendancieu- 
sement l'économie de nos projets pour la saison 1924-25. 

Que veuillent bien agréer l'expression de notre reconnaissance : 
‘M.le Préfet de la Moselle; M. le général de Lardemelle, gouverneur 
de Metz ;: M. le Maire de la ville de Metz ; M. le Directeur de 
_l'Instruction publique de la Moselle, qui nous ont fait l'honneur 
d'assister à la réunion d'aujourd'hui ou de s'y faire représenter, 
en nous confirmant une fois de plus le bienveillant intérêt qu'ils 
portent à l'œuvre purement artistique et patriotique à laquelle 
s'attache notre Fédération. 

Que soient remerciés les représentants de la Presse, qui ne nous 
ont jamais refusé leur concours, qui ont aimablement reproduit 
nos communiqués hebdomadaires et les renseignements susceptibles 
d'assurer la bonne réussite de nos diverses manifestations. 

Donnons un souvenir aux organisateurs de l'Exposition nationale 
de Publicité, qui ont obligeamment mis les galeries de la salle de 
l'Hôtel des Mines à la disposition des artistes mosellans: peintres, 
sculpteurs ou décorateurs, alors que nous nous étions vus forcés de 
renoncer à leur offrir, comme prévu tout d’abord, notre maison 
d'art, définitivement fermée, toujours pour cause d'économie, à la 


fin d'avril. 


Je ne dois pas manquer, enfin, de remercier les membres qui ont 


bien voulu m'écouter avec patience, en m'excusant d'avoir trop 
longuement profité de l'honneur qu'il m'avaient fait l'an dernier 
en renouvelant mon mandat, et je passe la parole à M. Beck, 
proviseur du lycée de Metz, qui va vous rendre compte, avec 
toutes précisions utiles, de la marche du cycle classique en 1923-24 
et du projet de programme dont nous espérons vous offrir la 
réalisation pour la saison 1924-25. 


Rapport présenté au nom de La Commission des spectacles. 


Je dois vous rendre compte de l'activité de votre Comité des 
spectacles, je le ferai très brièvement. 

Sept représentations classiques ont eu lieu au cours de la der- 
nière saison, huit pièces ont été représentées. Quatre de ces 
pièces n'avaient pas encore été représentées à Metz : L’'Etourdi, 
de Molière ; Mithridate, de Racine: Les Fausses Confidences, 
de Marivaux; Æiquet à la Houphe, de Th. de Banville. Il y a 
eu, en outre, quatre reprises : Horace, de Corneille ; Andromaque 
et les Plaideurs, de Racine; Ruy Blas, de Victor Hugo. 

Ces représentations ont été pour nous l'occasion d'applaudir 
quelques-uns des meilleurs artistes de la Comédie-Française, qui, 
vous le savez, viennent toujours si volontiers à Metz à l'appel de 
la Fédération. 
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On a pu quelquefois faire telle ou telle réserve sur leur jeu. 
Mais ceux qui font ces critiques, de très bonne foi d'ailleurs, et 
avec le désir d'être utiles à la Fédération, ne connaissent pas 
évidemment les difficultés de toutes sortes que nous avons à 
surmonter : en théorie, ils peuvent avoir raison; en pratique, nous 
faisons, je crois, pour le mieux. D'ailleurs, nous ne devons pas 
” oublier qu'aucune ville de province n'a un ensemble: de représenta- 
tions classiques comme celles de Metz, et qu'à Paris même, les 
spectacles classiques’ de l'Odéon, qui ont tant de succès, n'offrent 
certainement pas à leurs habitués une interprétation supérieure à 
celle que nous offrons à notre public. Les critiques mêmes que 
l'on a pu nous adresser sont la meilleure preuve de la valeur de 
nos spectacles, qui a rendu le public messin particulièrement 
difficile. 

J'ai fait allusion tout à l'heure aux difficultés que nous avons 
rencontrées ; elles sont surtout d'ordre financier. Une circulaire du 
15 septembre dernier annonçait encore que nos spectacles classiques 
étaient organisés avec le concours du service de propagande, sous 
le patronage de la Fédération. Il en a été ainsi les années précé- 
dentes; les fonds de la propagande ont largement subventionné 
des spectacles qui avaient pour but essentiel le développement de 
la culture française. Mais ces fonds n'existent plus, et la Fédéra- 
tion a dû faire cette année tous les frais de ses spectacles. Ces 
frais sont même plus élevés qu'autrefois; la location du théâtre, 
notamment, grève singulièrement notre budget. Espérons que des 
concours officiels, sur lesquels nous sommes en droit de compter, 
étant donné le caractère de notre œuvre, nous aideront, dans 
l'avenir, à surmonter tous ces obstacles. 

En dehors du cycle classique, la Fédération a donné, hors série, 
un spectacle depuis longtemps annoncé : Le Péere Lebonnard, 
de Jean Aicard, avec M. et Mme Silvain, et elle a accordé son 
patronage à divers spectacles du Théâtre d'Art, ainsi qu'aux quatre 
représentations lyriques de gala, organisées dans la saison par 
M. Bonnemoy, directeur du Théâtre municipal. 

Pour la saison prochaine, nous avons tenu à limiter le nombre 
des spectacles. Nous en aurons six seulement, et uniquement des 
spectacles classiques. Notre nouveau cycle s'ouvrira le 14 octobre 
et se terminera le 3 mars. Malheureusement, il nous a été impos- 
sible d'avoir, comme autrefois, des mercredis: nous devrons cette 
année nous contenter de mardis et même de lundis. 

De ces six spectacles, quatre seront composés de pièces non 
encore représentées à Metz; deux seront des reprises de pièces 
déjà jouées. Comme il arrive souvent qu'un cas de force majeure 


4 


oblige à modifier ou à supprimer un spectacle annoncé, il a été 
entendu avec M. Couvelaire que, pour les spectacles nouveaux, 
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six spectacles seraient prévus (au lieu de 4) et, pour les reprises, 
trois spectacles (au lieu de 2). 

Le programme des six spectacles nouveaux (dont quatre seule- 
ment, je le rappelle, seront donnés cette saison) est le suivant: 
Le Vray Mystère de la Passion, L'Ecole des Femmes, de 
Molière; un spectacle de Marivaux, avec L'Epreuve et une 
autre comédie: Les Trois Sultanes, de Favart; Les Caprices 
de Marianne, de Musset; Les Érinnyes, de Leconte de Lisle, 
avec |a musique de scène. j 

Les deux pièces reprises seront choisies parmi les trois suivantes: 
Le Misanthrope, de Molière; Bérénice, de Racine; Hernani, 
de V. Hugo. 

Un tel programme est bien fait, je crois, pour assurer au prochain 
cycle classique le succès des précédents. I] restera à votre Comité 
à prendre des mesures pour surmonter les difficultés matérielles. 
Il sera possible, sans doute, d'augmenter légèrement le prix des 
places, qui est loin actuellement d'être en rapport avec la valeur 
des spectacles; de favoriser le développement des abonnements ; 
de donner à nos représentations plus de publicité, notamment par 
l'envoi de circulaires; de faire une propagande plus active parmi 
les jeunes gens des écoles, auxquels ces représentations classiques 
s'adressent plus particulièrement ; d'obtenir des pouvoirs publics 
qu'ils viennent en aide à une entreprise désintéressée qui a pour 
unique but la diffusion de la culture française. 

En terminant, permettez-moi de remercier M. Couvelaire, dont la 
bonne volonté et le dévouement ont rendu possible l'organisation 
de ce cycle classique; M. Feschotte qui a continué, de loin, à 
suivre l'exécution d'un programme qu'il avait élaboré et qui nous a 
rendu les services les plus précieux; la Presse messine, dont le 
concours empressé ne vous a jamais fait défaut ;: tous nos membres, 
enfin, qui ont montré toujours tant d'intérêt pour nos spectacles 
et dont la collaboration fidèle nous à permis de mener à bien une 
œuvre à la fois si délicate et si utile. 

L. BECK. 


Rapport présenté au nom de la Commission des Conférences. 


Notre commission des conférences s'est acquittée de son mieux 
de la tâche qui lui avait été confiée, et qui consistait à organiser 
une série de conférences pendant la saison d'hiver 1923-1924. Je 
vais vous rendre rapidement compte des résultats obtenus. 

Les conférences organisées spécialement par la Fédération ont 
été au nombre de quatre, indépendamment de deux autres confé- 
rences pour lesquelles le patronage de la Fédération a été demandé 
et accordé sans qu'elle ait eu à s'occuper directement de leur 
organisation, 
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La première conférence de la saison a été celle de M. José 
Germain sur «la gouaille française dans la littérature et dans les 
tranchées », qui a été donnée, dans la grande salle de l'Hôtel des 
arts et métiers, le lundi 26 novembre, à 8 heures et demie du 
soir. M. José Germain est un conférencier charmant et plein 
d'esprit, qui a fait passer à son auditoire une exquise soirée. 
Malgré le mauvais. temps, un beau public se trouvait réuni pour 
l'applaudir. 


} #* 


La deuxième cohférence était celle de M. Louis Forest et a eu 
lieu le samedi 15 mars, dans la salle des fêtes du lycée de Metz, 
à huit heures et demie du soir. M. Forest avait choisi comme 
sujet : l'Esprit dans la cuisine française. Mais sa conférence a 
été en réalité une fusée ininterrompue de traits d'esprit et de 
réminiscencés et d'anecdotes sur les années de jeunesse qu'il avait 
passées à Metz. M. Forest est le conférencier le plus spirituel 
qu'on puisse rêver et, pendant une heure et quart, les éclats de rire : 
de son auditoire n'ont cessé de souligner et de marquer le plaisir 
qu'il éprouvait à l'entendre. | 

Ce fut ensuite M. Georges lbels, de Paris, qui vient, le lundi soir 
31 mars, nous donner, dans la grande salle de la Cigogne, une 
conférence avec projections intitulée : Le four des modes en 
So minutes. Devant une salle comble, M. Ibels nous a montré, 
pendant la durée qu'indiquait le titre qu'il avait choisi, ce qu'a été 
le costume féminin à travers les âges et depuis les temps les plus 
reculés. 


* 


Enfin, notre dévoué et sympathique secrétaire général honoraire, 

_ M. Jacques Feschotte, est venu clore la série des conférences en 
donnant le lundi 2 juin, à 8 h. 45, dans la grande salle de la 
Cigogne, une charmante conférence à laquelle il avait donné comme 
titre: « Promenade aux bords de la Moselle, avec ses poètes ». 
M. Feschotte s'était fait accompagner de Mi: Madeleine Clervanne, 
la belle artiste de l'Odéon, qui a lu et récité, avec le talent qui 
fait son charme, une série de poèmes de nos auteurs les plus 
réputés. Ç'a été une véritable soirée de gala qui a terminé digne- 
ment la série des conférences de la saison. 
La Fédération lorraine des Lettres et des Ârts a donc fidèlement, 
aussi de ce côté, rempli le programme qu'elle s'était imposé. Dans 
ces conditions, vous serez peut-être surpris de m'entendre vous 
dire que la question se pose de savoir s'il y a lieu pour la Fédé- 
ration de maintenir à son programme, pour |a saison prochaine, 
l'organisation de conférences. Je n'ai pas besoin de vous dire que 
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votre Commission des conférences continue à se tenir à votre 
entière disposition et est toujours prête à se dévouer pour conti- 
nuer à organiser des conférences d'hiver; si vous lui demandez de 
le faire. | 

Mais il y a ici deux facteurs dont il faut tenir compte: Le 
premier consiste à fixer dans quelle mesure le besoin de ces confé- 
rences se fait sentir à Metz. Si la Fédération. était seule à orga- 
niser des conférences, nous n'hésiterions pas à dire qu'il faut les 
continuer. Mais vous savez tous qu'il y a à Metz quantité d'autres 
groupements qui, eux aussi, en organisent. Le résultat est qu'on 
est arrivé, dans le cours de l'hiver, à un total de conférences tel 
que le public en est rassasié et saturé, et lorsqu'on annonce une 
conférence, l'exclamation spontanée qu'on entend aussitôt est celle- 
ci: Encore une conférence! On y vient quand même par devoir 
ou pour faire plaisir aux organisateurs, et lorsque, comme ‘nous, 
on a la chance de mettre la main sur des conférenciers qui savent 
capter l'attention de leur public, on a la satisfaction de voir les 
auditeurs repartir avec le sourire aux lèvres et la satisfaction 
d'avoir entendu une conférence intéressante. Mais cela crée cepen- 
dant un état d'âme pernicieux qui ne correspond plus au but qu'on 
se propose. Îl ne faut pas qu'a une manifestation littéraire quel- 
conque les auditeurs viennent par condescendance. Il faut, au 
contraire, qu'ils s'y sentent attirés et y accourent avec empresse- 
ment. Or, il est de fait que, si l'on fait le total des représentations 
théâtrales, des concerts, des conférences et des soirées diverses 
qui sollicitent le public intellectuel de notre ville, on constate que, 
si l'on veut tout voir et tout entendre, il ne reste pour ainsi dire 
pas une soirée à passer chez soi, heureux encore quand on n'a 
pas, pour le même soir, deux attractions entre lesquelles il faut 
choisir. Le deuxième facteur, c'est la charge financière que les 
conférences imposent à la caisse de notre Fédération. Nos confé- 
renciers cnt tous, sans exception, fait preuve d'un désintéressement 
qui nous a parfois même remplis de confusion. Îls se sont tous 
déclarés trop honorés de venir parler à Metz pour accepter des 
honoraires ou un cachet quelconque. Malgré cela, il y a toujours 
des frais de toute sorte, qu'on ne peut éviter, qui font que nos 
quatre conférences ont formé un total de dépenses qui n'est 
pas insignifiant. — Or, comme vous le savez, nos ressources ne 
sont pas inépuisables. Aucune recette ne vient contrebalancer nos 
dépenses, car, si l'on voulait faire payer une entrée aux confé- 
rences, on aurait une salle vide. 

Dans ces conditions, nous estimons qu'il vaut mieux réserver 
nos moyens pour des manifestations d'une plus grande utilité 
comme, par exemple, les représentations classiques. Si vous par- 
tagez notre manière de voir, nous vous proposerons donc de rayer 
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de notre programme l'organisation de conférences et de nous 
contenter d'accorder, à l'occasion, le patronage de la Fédération à 
des conférences pour lesquelles il serait sollicité, après avoir, bien 
entendu, acquis l'assurance qu'il s'agit de conférences et de confé- 
renciers dignes de ce patronage. Nous serons heureux de connaître 
votre manière de voir à ce sujet, et c'est dans cette attente que 
je termine ce rapport, que je m'excuse d'avoir fait aussi long, en 
vous remerciant de la bienveillante attention avec laquelle vous 
l'avez écouté. 


: V. PREVEL. 


MÉMOIRES 


La famille présumée de Jeanne de Musson, sous-prieure 
des Précheresses de Metz, morte en 1556. 


L'Obituaire du couvent des Précheresses de Metz mentionne au 
12 septembre : « ob ven. M. Joanna de Mussono, supriorissa et jubi- 
learia. » Elle entra au couvent en 1503, succéda comme sous-prieure à 
la Mère Philippe de Blon, 1532, et mourut, le jour indiqué, en 1556. 
Dans son remarquable travail sur l’obituaire dont il s’agit, M. G. 
Thiriot, touchant l'origine de cette dame, a dit simplement: «La 
Maison de Musson était d’ancienne chevalerie et portait Vairé d'argent 
et de gueules (1).» À 

Je trouve bien cette famille citée dans l’indigeste recueil de Cayon, 
mais sans rien de plus, sinon la vague référence : « Mémoires parti- 
culiers > (2). Il ne me paraît point qu’il y ait lieu de s’y arrêter; car il 
existait, au XVI° siècle, une famille importante de même nom, mais 
évidemment différente, dont plusieurs membres paraissent être dans 
le clergé ou dans des Maisons religieuses. Les plus connus sont les 
deux frères Jacques et François de Musson, chanoines de la cathédrale 
de Verdun, qui jouissaient sans doute de revenus considérables et en 
firent de généreux emplois. C'est à eux que l’on doit le somptueux 
édifice dit la Princerie, dans cette ville, vers 1525 et Fadmirable 
chapelle de l’'Assomption à la Cathédrale, chapelle bénite en 1530. 
Jacques, étant curé de Jubécourt (3) fit, en 1547, reconstruire l’église. 
Nommé chanoine de la cathédrale, à une date ignorée, it mourut le 
26 février 1552; François fut reçu chanoine en la même année et 
mourut en 1562. Dans la Recherche de Didier Richier, le nom de famille 


{ ) &. 1 “iriut, Obiuaire du couvent des Prècheresses de Metz, dans l'Annuaire 
de la Soc. d'hist. et d'archéol. de la Lorraine, t. XXIX, 1920, pP- 36. — Cf. Me. de 
l'Acad. de Metz, 1897-1898, p. 66. 


(2) Jean Cayon, Ancienne chevalerie de Lorraine, Nancy, 1850, gr. in-4°, p. 143. 
(3) Meuse, Arrond. de Verdun, cant. de Clermont-en-Argonne. 
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figure sous le diminutif de Mussenot, amené peut-être par une forme 
latine à un cas oblique (1). 

A propos de Jubécourt, où je suis allé il y a fort longtemps (1883), 
et dont je comptais décrire les monuments, j'ai fait des recherches 
assez longues sur les deux chanoines et sur leur famille, ‘sans être 
arrivé à dresser un canevas satisfaisant de la fikation. }e pense que le 
nom provenait de Musson, au canton de Virton (2), non loin de Mont- 
médy : le plus ancien membre que je crois retrouver dans mes notes 
est Jean de Musson, noble, à Longwy, en 1425 (3). 

L'écu héraldique de cette famille est blasonné ou représenté avec 
des variantes surprenantes. Afin d’être bref, je me bornerai à indiquer 
celui qui me semble le plus correct : coupé; d'argent à un trèfle de 
sinople; chappé d'azur à deux étoiles d'or; et de même à une rose de 
gueules. 

Ne retrouvera-t-on pas, sur quelques débris de monument ou dans 
quelque manuscrit, l'écu de Jeanne de Musson ? 


L. GERMAIN de MAIDY. 


QUESTIONS ET RÉPONSES 


Réponse à la question n° 2 (Cahier de mai, page 68.) 

Le Nobiliaire de dom Pelletier indique ainsi, d'après le registre des 
lettres patentes, le cimier héraldique de la famille de Jacques Callot : 
« un dextrochère revêtu, composé d'or et d'azur, tenant une hache 
d'armes ». Mais il est probable que, conformément à l'usage, on ajoutait 
à ce cimier un armet et des lambrequins. L. G. de M. 

Réponse à la question n° 4 (cahier de mai, page 68.) 

On a demandé quelle relation aurait pu exister « entre les comtes de 
Hainaut ct le pays de Sarrebruck », à propos de Henri de Hainaut, empereur 
de Constantinople, mort en 1216. — Je vois, dans le Dict. de Moreri, que 
Frédéric, comte de Sarrebruck, dont Gisèle se dit veuve en 1135, fut père 
d'Agnès, « deuxième femme de Frédéric Il, duc de Souabe et Le de 
l'empereur Conrad ». Je lis ensuite : « Claricie, seconde fille d'Agnès de 
Sarrebrück, fut mariée à Louis IV, landgrave de Thuringe, dont la postérité 
est fondue dans la Maison des Marquis de Misnie. C'est de là que sont 
sortis les ducs de Saxe et les landgraves de Hesse d'aujourd'hui, et les 
anciens ducs de Brabant, de la Basse-Lorraine et de Luxembourg, et les 
comtes de Hainaut (c'est moi qui souligne), de Hollande et de Zélande. » 

Je ne crois pas cependant que Henri de Hainaut puisse prendre rang 
dans cette descendance, car sa mère était Marguerite d'Alsace, héritière 


du comté de Flandre. L. G. de M. 


(1) Sur celte tünville, cf. mon Armorial des Ecuyers du bailliage de Saint-Mihiel, 
rédigé par Dominique Callot, d'après la recherche de Didier Richier, fin du 
XVI siecle, Nancy, 1899 (extr. des Mém. de la Soc. des lettres de Bar-le-Duc, 
II série. t. VI), p. 45, n° 244, au mot Mussenot. 

(2) Arrond. d’Arlon, prov. du Luxembourg, Belgique. 

(3) {nv somm. Archives départementales. — Meurthe-et-Moselle. Arrond. de Briey, 
E. Suppl., 946 (p. 259). 
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COMPTES RENDUS 


Société d'histoire et l'archéologie. 


Résumé de la séance du Comité, tenue le 7 juillet 1921, 
sous la présidence de M. Prevel, vice-président. 


Correspondance. — M. Brun, sous-directeur des mines et 
usines d'Homécourt, remercie de son admission. --- Le Commandant 
Espérandieu, membre de l'Institut et conservateur des Musées 
archéologiques de Nîmes, confirme l'origine même de la stèle de 
Pange et approuve les ingénieuses déductions de M. Linckenheld, de 
Sarrebourg. Le savant Commandant, qui fait depuis longtemps 
autorité en matière d'épigraphie, rend justice aux remarquables 
travaux de M. Keune, l'ancien conservateur des Musées de Metz, 
qui a été le premier à étudier la stèle de Pange et il ajoute que 
les forces militaires du département du Gard étaient bien en 1815 
sous les ordres du Marquis de Pange, qui avait succédé dans ce 
poste au fameux baron de Neypperg, le second époux de l'impératrice 
Marie-Louise. — Le manuscrit de M. Rœmmich, consacré aux 
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faïiences de Niderwiller, que la Société se proposait de publier 
avant la guerre, est demeuré intact au milieu de la tourmente. 
Malheureusement, les ressources de la Société ne permettent pas 
d'envisager actuellement l'impression d'un ouvrage de grand format, 
richement illustré selon l'exigence du sujet, comme l'annonçait le 
luxueux prospectus émis jadis par la Société. -— À Îla demande 
de l'Institut grand-ducal luxembourgeois, le Comité lui a précisé 
les conditions dans lesquelles sont conservés au Musée les objets 
appartenant à la Société; ils y sont en dépôt, au même titre que 
ceux concédés par l'Etat et nullement aliénés. La Société jouit 
toujours d'un droit de regard sur eux, et juridiquement de la 
faculté de retrait. --- M. le Chanoine Fourer, directeur de l'institut 
Saint-Augustin de Bitche, remercie de l'envoi du dernier annuaire, 
destiné à être donné en prix, d'après une fondation anonyme faite 
en faveur de la Société. — Le groupe de Sarreguemines informe 
le Comité qu'une excursion sous les auspices du groupe aura lieu 
aux ruines de Frauenberpg, le 14 juillet. — Le groupe de Sarrebourg 
a préparé une excursion au cimetière gallo-romain de Walscheid, 
qui a été réalisée le 29 juin. --- M. Maurice Toussaint, en 
remerciant de l'envoi de fascicules des Cahiers lorrainis, annonce 
la publication par la Revue rhénane, de Mayence, d'un substantiel 
article sur les antiquités gallo-romaines de la région. 


Admissions de Membres. --- Le Comité agrée les aandidats 
dont la liste suit : sur la présentation du groupe de Thionville : 
MM. le lieutenant Gras, à la chefferie du génie; Robe, architecte, 
route de Metz, tous deux à Thionville; -— sur la présentation de 
M. Paul Richard : M. Louis-Charles Will, secrétaire de la Biblio- 
thèque universitaire et régionale, 3, rue Oberlin, Strasbourg; — 
sur la présentation de Maître \Welter : MM. le docteur Pierre 
Welter, 9, avenue Serpenoise, Metz; Edouard Véret, directeur 
des Douanes, 25, avenue Foch, Metz; --- sur la présentation du 
Secrétaire : M. Jean Malye, à l'Association Guillaume-Budé, 
95, boulevard Raspail, Paris (VI); --- sur la présentation du groupe 
de Thionville : MM. Jean Hombourger, secrétaire général de la 
mairie; Issermann, 18, avenue Maréchal-Pétain; Philippe Krempp, 


rue Maréchal-Joffre, tous trois à Thionville ; --- sur la présentation 
de M. l'abbé Bour : M. l'abbé Rhode, curé de Bacourt, par 
Baudrecourt, Moselle; --- sur la présentation de M. Haas : 


MM. Pierre Frisch, directeur d'école primaire supérieure, Saint- 
Avold ; Loiseleux, directeur d'école, Carling ; André Leininger, 
commerçant, Saint-Avold: Pierre André, maire et conseiller 
d'arrondissement, Hombourg-Haut; -- sur la présentation de 
M. Kommer : MM. Leclaire, fournisseur de matériaux de construc- 
tion, 5, rue de Lorraine; Joseph Coyaud, 49, rue Dupont-des-Loges, 
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Metz; — sur a présentation du groupe de Sarrebourg : 
MM. Charles Baumgarten, orfèvre, 69, Grand'Rue; Jules Barbé, 
négociant, 48, Grand'Rue ; Csakvary, conseiller municipal, Grand'Rue, 
tous trois à Sarrebourg; À. Martzloff, instituteur, Harreberg ; 
Kilian Schnérring, professeur au collège, avenue Joffre; Tambert, 
directeur de la Société générale alsacienne de banque; Antoine 
Vix, négociant, 1, rue Foch, tous trois à Sarrebourg: Valentin 
Blaser, propriétaire, Imling, Moselle ; Cholving, conseiller municipal; 
Ganière, professeur au collège; Jaeger, étudiant: Léon Metz, 
adjoint au Maire; Molia, adjoint au Maire: Michel Noë, chef de 
construction des chemins de fer d'Alsace-Lorraine ; Sancy, impri- 
meur, rue du Portillon, tous sept à Sarrebourg ; Schefler, instituteur, 
Sarraltroff; E. Tisserand, membre de l'institut, Paris; l'abbé 
Tourmann, curé de Landange, Moselle; Constantin Trompette, 
négociant, Sarrebourg ; la commune d'Azoudange, Moselle. 


Annuaires. -- Les membres du Comité s'entretiennent de 
l'Annuaire 1924, qui est sur le point de sortir des presses; ils 
examinent quelle pourra être la consistance de l'Annuaire de 1925, 
pour lequel des travaux ont été retenus, qui seront soumis à 


l'examen de la Commission de lecture, composé de MM. Bour, 
Clément, du trésorier, du secrétaire. 


Séances mensuelles. --- Comme il est reconnu que le lundi 
est un jour défavorable pour les réunions, le Comité décide qu'elles 
auront lieu désormais le jeudi à quatre heures du soir. 


Conférences. —- M. Zéligzon fait part au Comité du pro- 
gramme qu'il a établi pour les conférences de l'hiver prochain. 


Excursions. -— L'excursion de Mettlach, le 22 juin, a eu un 
plein succès : il est regrettable qu'une dizaine de Messins seule- 
ment aient pu se joindre à l'Association des Amis de la Sarre 
pour jouir des magnifiques points de vue offerts des rebords du 
plateau qu'entaillent si pittoresquement la Sarre au nord de 
Mettlach. — L'excursion prévue pour Sierck à cette même date a 
été renvoyée à l'année prochaine. 


Présentation d'ouvrages. --- Bulletin de la Société des 
lettres, sciences et arts de Bar-le-Duc. —-- Annales de la Société 
d'agriculture, sciences, arts et belles lettres du département d'Indre- 
et-Loire. — L'Est illustré (N°: 80 à 84). --— La “Revue rhénane, 
juillet. —- La Revue Saint-Chrodegang, mai-juin. -- Le Pays 
lorrain, juillet. —- La Sarre française, juillet. 


Le Secrétaire, P. d'A. de J. 
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Académie nationale de Mets. 


Û 


Extrait du procès-verbal de la séance du 3 juillet 1924. 
Présidence de M. Prevel. 


M. Thiria présente deux petits vitraux anciens qui formaient le 
soubassement d'une grande verrière, donnée en 1595, à l'église de 
Vaux, par Jean Ragot. Vendus en 1885, lors des réparations de 
l'église, ils ont été retrouvés récemment dans un château du pays 
de la Sarre. La partie inférieure porte une inscription : « Jean 
Ragot donn. en l'an 1595 Jan Ragot le june ». M. Thiria croit 
devoir les attribuer à un élève de Valentin Busch. Îl fait remarquer, 
en terminant, que l'œuvre de Valentin Busch est beaucoup plus 
importante qu'on ne le croit généralement et qu'on en retrouve 
l'influence dans des régions parfois fort éloignées du Pays Messin. 

Sous le titre : « Une Journée historique à Châlon-sur- 
Saône (5 février 1629). Entrevue de Louis AIIT avec 
Charles IV, duc de Lorraine », M. Hippolyte Roy, membre 
de l'Académie de Stanislas, narre un épisode, resté inconnu aux 
historiens français et lorrains, de la lutte entre la politique de 
Richelieu et la politique imprudente du duc Charles IV, lutte 
dont la Lorraine, placée entre le Royaume et le Saint-Empire, 
constituait le secret enjeu. Metz était déjà française depuis 
longtemps ; Nancy tôt ou tard, de gré ou de force, complétera 
notre unité nationale. 

Visite courtoise, affirme dans ses Mémoires Richelieu. Or, la 
distance, la difficulté des communications, la rigueur enfin de la 
température --- la Moselle, en effet, charriait des glaçons — 
démentent cette assertion, masquant le jeu des ministres. Le duc 
Charles IV, compromis par ses intrigues, voulut, mais en vain, 
essayer de la séduction. 

Quoiqu'il en soit, le voyage, même entrepris en une telle saison, 
comporte des incidents pittoresques, relevés par M. Hippolyte 
Roy, partie aux archives de Meurthe-et-Moselle, partie aux archives 
de Saône-et-Loire. À Dijon, le duc fait son entrée aux flambeaux 
et, pour se distraire, visite les curiosités de la capitale bourgui- 
gnonne. Îl reçoit de la Ville, en présent, 60 boîtes de Cotignac, 
confiture de coings à la mode, mais ne laisse aux pauvres qu'une 
somme de 12 gros. 

Le roi se montra envers le Duc charmant, enjoué. M. de 
Lorraine, de son côté, se mit en frais de complaisance et aussi, 
pour cette entrevue, de toilette. On but, on tint des propos 
aimables. Mais Richelieu restait impénétrable, et, quatre ans après, 
emportait Nancy et mettait la main sur la Lorraine, bientôt 
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devenue, grâce à ses affinités, une province française de cœur 
comme de fait. D 

M. le Commandant Lalance donne lecture d'une notice dont il 
est l'auteur : « Metz et la campagne d'Attila en 451 ». 

L'auteur montre qu'Attila marchant vers Orléans n'a pas dû 
passer par Trèves avant de venir à Metz, et puisque indiscuta- 
blement il s'est emparé de Metz, c'est qu'il ne venait pas de Trèves. 
Montrant le véritable but d'Attila, but dont le pillage n'était que 
l'accesssoire, il fait remarquer que, si l'itinéraire avait comporté 
Trèves, la grande voie de Reims par Arlon s'ouvrait devant lui 
et que, si de Trèves il s'était réellement porté sur Metz, il n'aurait 
pu le faire que par la rive gauche de la Moselle, celle de la rive 
droite, la plus ancienne, étant abandonnée depuis longtemps. Par 
là, il n'aurait pu approcher de Metz que par la voie aboutissant 
au pont Saint-Georges, la vallée très large et inondée précédant 
la rivière qui battait le pied des murailles. C'eût d'ailleurs été 
absurde, car ce qu'il cherchait en venant à Metz, c'était de 
s'emparer d'un point de passage dont il n'avait déjà plus besoin. 
C'est donc bien du côté est qu'il s'est présenté. 


La thèse de M. Robert Parisot, d'après laquelle Attila aurait 
franchi les Vosges à Saverne et aurait suivi la Voie romaine, 
l'amenant au faubourg de Mazelle, est plus admissible. Mais là 
encore le point de passage était protégé par la Seille, inondant un 
large espace, ne laissant qu'une pointe pour la voie de Strasbourg 
aboutissant au pont Saillis. | 

Le côté sud seul était vulnérable, les murailles n'y étaient 
point à l'abri des béliers. C'est à la porte de Scarpone que les 
Huns firent brèche et c'est ce qui fait dire à Paul Diacre, écrivant 
350 ans plus tard, que les murailles de Metz s'étaient écroulées 
pendant que les Huns assiégeaient Scarpone, le point de passage 
de la Moselle à douze lieues romaines en amont. Les Huns 
n'auraient donc jamais essayé de s'emparer de Scarpone. 

Le commandant Lalance démontre que la partie de la ville 
enfermée dans l'enceinte n'a pas dû souffrir beaucoup, l'intérêt du 
conquérant étant de s'assurer voie libre et de passer rapidement 
sur la rive gauche de la Moselle. Non seulement, dit-il, l'oratoire 
de Saint-Etienne, monument très modeste, a été épargné, mais il 
paraît bien que le palais des gouverneurs n'a pas subi d'injures 
sérieuses, puisqu'il a été plus tard la demeure des rois d'Autrasie, 
et cependant toute l'armée des Huns a défilé sous ses murs. Il 
ne dut pas en être ainsi de la ville extérieure, sur laquelle l'ennemi 
a piétiné pendant plusieurs jours en attendant son entrée dans la 
colonne de marche. Cette partie de la démonstration est appuyée 
d'un croquis représentant l'enceinte de la ville au V° siècle, telle 
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qu'elle avait été construite par les ingénieurs romains dans la 
seconde moitié du IIl° siècle. | 

L'itinéraire suivi ensuite par l'armée des Huns fut Verdun, 
Châlons, Orléans, dont Attila fut déjà obligé de lever le siège le 
14 juin, et comme les murailles de Metz étaient tombées le 6 
ou le 8 avril, on peut observer qu'il avait parcouru 360 kilomètres 
à vol d'oiseau en deux mois, ce qui prouve une certaine discipline 
dans la marche. 

Battue en Champagne et obligée de regagner le Rhin, cette 
armée, ayant naturellement vécu sur le pays, n'a pas dû reprendre 
la même route. À peu près libre de ses mouvements, paraît-il, 
elle s'est dirigée sur Reims où l'on signale son passage, et de là, 
sur Trèves, qu'elle est accusée d'avoir brûlée. 

Alors tombe l'intervention de l'évêque de Metz Autor et du 
chevalier messin Livier, sinon lors de l'invasion. Toutefois le 
martyre de ce dernier à Salival, ayant eu lieu aux calendes de 
décembre, ne peut être attribué aux Huns. 

Le commandant Lalance ajoute que sa notice a été écrite pour 
détruire certaines erreurs historiques reproduites par des écrivains 
trop enclins à accepter des récits merveilleux et à montrer, ce 
qui n'est pas assez connu, comment la ville de Metz se présentait 
au V: siècle de notre ère. 


Le Secrétaire, L. M. 


Compte rendu de l'activité musicale de la Fédération 
des Lettres et des Arts pendant la saison 1923-1924. 


La période des examens nous prive du plaisir d'entendre 
M. Delaunay qui, certes, mieux que je ne pourrais le faire, eût pu 
rappeler toute l'activité musicale de la Fédération. En assumant 
la tâche de le remplacer, je me rends compte combien il est 
difficile de pouvoir, par la seule parole, intéresser au plus abstrait 
de tous les arts. 

Une phrase musicale serait certainement plus goûtée et plus 
explicite que tout ce que je pourrais dire. Mais à tout prendre, 
je ne regrette pas trop de ne pas avoir à ma portée la démons- 
tration sonore, car nous risquerions, peut être, de perdre encore 
quelques auditeurs dont les préférences vont à Thalie plutôt qu'à 
Euterpe, à la comédie davantage qu'au concert. 

Dans les réunions des Muses, cette dernière doit, à la vérité, 
faire piteuse figure à côté de certaines de ses sœurs, et je me 
la représente facilement sous une chlamyde défraîchie, chaussée 
de cothurnes élimés, tandis que sa cadette, Terpsichore affiche 
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orgueilleusement un vêtement du bon faiseur, orné d'une ceinture 
d'or. La danse, qui n'était qu'une province de la Musique, a conquis, 
en effet, tout le territoire, ne laissant à celle-ci qu'une toute 


petite place que le jazz-band triomphant menace chaque jour 


davantage. 


Le temps ne paraît pas lointain où une manifestation musicale, 
pour avoir quelque succès, devra être suivie de bal: et encore ne 
suis-je pas certain de l'exactitude du public pour lequel la seconde 
partie du programme sera de beaucoup la plus attrayante. 

L'effort gymnique, en ces temps d'Olympiade, nuit à l'effort 
cérébral, tout comme le salon du muscle éclipse celui des Beaux- 
Arts. 


À vrai dire, cet épanouissement de la culture physique s'annonçait' 


par des signes manifestes, puisque l'étymologie du mot gymnastique 
en révèle les symptômes. Jamais les robes habillées ne furent 
aussi. déshabillées. On peut être gymnaste sans y songer, tout 
comme M. Jourdain faisait de la prose sans le savoir. Il n'est 
. donc pas étonnant d'avoir à constater que les concerts organisés 
au cours de la dernière Saison n'ont pas attiré toute l'affluence, 
qu'en d'autres circonstances on eût été en droit d'attendre. 


Toutefois, le récital du violoniste Jacques Thibaud et la soirée 
donnée par Botrel ont bénéficié des faveurs spéciales de la 
population messine. 


Tous les deux sont trop connus et trop justement appréciés 
pour qu'il me soit permis de songer à analyser la raison de 
l'accueil enthousiaste qui leur fut réservé. 


Cependant, il est certain que les programmes qu'il nous ont 
offerts furent particulièrement goûtés, grâce à leur variété. 


A côté d'œuvres classiques, telle qu'une sonate de Beethoven ou 
une Partita de Bach, le grand artiste qu'est Jacques Thibaud ne 
jugea pas indigne de son talent d'agrémenter la soirée de pièces 
de moins grand envergure : une romance de Fauré ou une Valse 


de Brahms. 


Les chants de Botrel, le barde breton, amenaient une variété 
d'ordre psychique, puisque, tour-à-tour, ils nous transportaient dans 
la chambre du pêcheur, du doué solitaire aux bords de l'océan, 
de la lande fleurie, aux rivages écumeux. 


Ils surent évoquer des paysages si différents du nôtre, aux 
horizons lointains qui rendent l'infini familier, et nous firent 
comprendre l'âme bretonne, assujettie au sol dont elle a épousé 
le caractère, fidèle à ses traditions, robustes comme le granit de 
ses falaises; mais aussi la bonté de ces cœurs ingénus qui 
bâttent fièrement sous la veste du glazik, tout comme la douceur 
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de la Paimpolaise, fine comme une goëlette, et dont les yeux 
bleus conservent un peu de l'azur du ciel. 

Le pianiste Paul Loyonnet, que nous avions pu hautement 
apprécier dans une séance de sonates en compagnie du violoniste 
Lucien Capet, nous est revenu avec un programme. dont la 
musique moderne, extra moderne quelquefois, faisait tous les frais. 
Il est toujours téméraire de juger des œuvres, car nous ne 
pouvons savoir de quoi le lendemain sera fait. Les sifflets qui 
saluèrent naguère l'apparition d'opéras qui sont aujourd'hui du 
répertoire habituel, les critiques qui se donnèrent libre cours lors 
des premières représentations wagnériennes, la méconnaissance 
d'un génie tel que celui de Beethoven lui-même, doivent nous 
rappeler à la modération. 

Il est cependant loisible d'exprimer certaines réserves; et cette 
musique qui se plaît à bannir tout sentiment et, pour fuir les . 
irisations de la pensée, prétend ne traduire de la vie que sa forme 
concrète et ses pulsations mécaniques, n'est pas faite pour nous 
séduire. 

Elle nous fait éprouver l'impression de ce brave homme, égaré : 
dans une salle où se jouait toute une série de pièces de ce genre, 
qui, à la fin du concert, demandait à son voisin si on n'allait pas 
bientôt commencer, Îl avait cru de bonne foi que l'orchestre 
n'avait cessé de s'accorder. 

Un public empressé fêta à nouveau la venue du maître Edouard 
Risler, qui prouva qu'il n'est pas nécessaire d'être Polonais pour 
interpréter parfaitement Chopin. L'alliance franco-polonaise s'est 
établie dans le domaine musical avant qu'elle ne fût sanctionnée 
par la politique, et l'on retrouve chez nos maîtres la même affinité 
de clarté, de poésie et d'expression. 

Par contre, notre compatriote Henri Etlin qui vint donner un 
concert pendant le Carnaval, le Lundi-gras, n'eut pas lieu d'être 
satisfait. Et pourtant son style remarquable, allié à une virtuosité 
prodigieuse, n'eût pas manqué, en d'autres temps, d'attirer tous Jes 
fervents de la musique. 

Il est difficile de contenter tous les artistes, car si les uns sont 
fâchés d'être venus, d'autres ne le sont pas moins, pour la raison 
contraire. : 

Ce sont des questions de date, et celle qui avait été choisie 
pour le concert Blanche Selva faillit faire époque, tant l’anathème 
fut lancé contre les organisateurs. Je ne reviendrai pas sur cet 
incident qui est désormais réglé, puisque la grande artiste viendra 
donner un récital au cours de Ja saison prochaine. 

La Fédération a accordé son patronage à des manifestations 
d'art lyrique, organisées au Théâtre municipal, qui ont obtenu un 
gros succès. 
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L'Association des Concerts du Conservatoire, auxquels la Fédé- 
ration a attribué une généreuse subvention, a fait de son mieux 
pour retenir la population messine au culte -de la Musique. 

La superbe exécution des « Enfants à Bethléem », à laquelle la 
présence du compositeur, notre illustre compatriote M. Gabriel 
Pierné donnait un lustre particulier, fut la consécration des efforts 
de cette Société. Il ne me reste plus, après cet exposé, qu'à vous 
annoncer les concerts prévus pour la Saison prochaine, moins 
nombreux que précédemment, afin d'obtenir à chacun d'eux une 
affluence plus considérable. Me Vera Janacopoulos a bien voulu 
céder aux instances de ses admirateurs et nous a promis une 
soirée pour le 17 octobre. 

Le Récital de M'e Blanche Selva est fixé au 14 décembre. 

En outre, un concert donné par le violoniste très connu, Lucien 
Capet, aura lieu soit en février ou en mars, l'organisateur M. Sexer 
n'ayant pu nous fixer définitivement à ce sujet. 

Le Comité de la Fédération compte sur l'appui de tous ses 
membres pour l'aider dans la tâche qu'il a assumée, celle d'attirer 
le public sur les hauteurs de l'art. Cette tâche n'est pas toujours 
facile, et bien des obstacles, d'où on les aurait le moins attendus, 
entravent quelquefois notre marche. 

Nos manifestations qu'aucun but commercial ne guide vont 
probablement à l'encontre de certains intérêts qui ne prouvent pas 
le même détachement. 

Nous regretterions infiniment si nos efforts et ceux qui, d'autre 
part et dans le même ordre, ont été tentés pour faire connaître 
et apprécier dans les meilleures conditions d'exécution les œuvres 
qu'il n'est plus permis d'ignorer, devaient échouer devant de mes- 
quines tentatives. 

Nous sommes certains que tel ne sera pas le cas et qu'animés 
du noble esprit qui les a fait grouper autour de notre bannière 
spirituelle, nos sociétaires nous aideront à continuer l'œuvre 
entreprise. 

Serviteurs de l'art, nous Île voulons rayonnant sur la cité, car 
source féconde d'enthousiasme, il donne à la vie sa beauté. 


C. Maurice SALOMON. 


Rapport sur la Maison d'Art et les Expositions 1923-1924. 


Depuis notre dernière Assemblée générale, la Maison d'Art a 
ouvert au public six expositions. La première, inaugurée le 
1°" septembre 1923, a été réservée à M. Albert Marx. Vint ensuite 
l'exposition rétrospective des œuvres de M. Ernest Bastien. Tout 
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le monde a admiré les remarquables toiles que, pieusement, 
MM. Charles et Paul Bastien gardent comme un précieux trésor 
et qu'ils ont bien voulu nous confier. Qu'il nous soit permis de 
leur redire encore notre profonde gratitude. Après une fermeture 
d'un mois, la maison -d'Ârt accueillit un très bel ensemble de 
dessins du célèbre caricaturiste belge Redmackers. M. Engel, de 
Rustrog, prit ensuite possession de notre cimaise où il nous fut 
donné d'admirer toute une série de maquettes de vitraux d'église, 
auxquels succédèrent presque immédiatement les batticks si 
appréciés de Mr Marcelle Lévy-Zachaius et les pastels très 
remarqués de Mie Lazard. Puis, ce fut le silence, durant trois mois. 
Du 5 au 30 avril, la Maison d'Art fut cédée à M. Alphonse Birck 
— et c'est dans la splendeur des lumières orientales, si bien 
interprétées par cet excellent artiste, que notre Maison d'Art est 
morte. 


Lorsqu'il y a cinq ans, la Fédération Lorraine des Lettres et 
des ÀÂrts entreprit d'ouvrir la Maison d'Art de la rue Serpenoise, 
elle s'est assignée un triple but: 1° faire connaître les œuvres 
de nos artistes lorrains et, à la faveur d'expositions permanentes, 
permettre à ceux-ci de se faire un nom et de vivre honorablement 
de leur art; 2° développer chez les visiteurs le sens critique par 
l'observation et la comparaison, afin de multiplier dans ce pays 
les amateurs d'art; 3° enfin, éveiller, surtout chez les jeunes, par 
des exemples sans cesse renouvelés, le désir de devenir artistes à 
leur tour. - Voilà ce que nous voulions. Dans quelle mesure 
avons nous réussi à réaliser notre idéal, je l'ignore; en tous cas, 
je crois que nous pouvons tout au moins essayer de faire notre 
examen de conscience et de rappeler, très rapidement, ce que nous 
avions fait: 


Durant le 1‘ exercice 1919-1920, nous avons eu sept expositions 
avec le concours de quatorze artistes: 1° Edmond Louyot; 
2° Affiches d'art (Devambez, Lapina, Champenois); 3° M. Léon 
Nassoy: 4° MM. Albert et Ferdinand Marks; 5° MM. Rouy et 
Thuillier, puis les verreries d'art de Christian de Meisenthal ; 
6° M'e Estelle Masson et M. Cometti; 7° MM. Horel de Nancy 
et Calixte Remy. 


Vint ensuite le salon des Beaux Arts, de l'exposition nationale 
de Metz, admirablement organisé par M. le procureur Blondeau. 
C'est à cette exposition que figura le portrait désormais célèbre 
de Verlaine, par Aman Jean. Votre Fédération a bataillé pour 
empêcher cette toile de retourner à l'étranger d'où elle était 
revenue. Îl fallait pour cela trouver 25.000 francs. La Fédération 
parvint à récolter cette somme importante, grâce au concours de 
tous et à offrir au Musée de Metz Îla remarquable image du 
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pauvre Lélian qui, sans cela, serait aujourd'hui. en Allemagne. 
Si notre ami Jacques Feschotte était encore là, il pourrait vous 
dire les luttes épiques, tragiques même, qu'il nous fallut livrer pour 
gagner la victoire. Mais il n'est plus là et je suis plus à l'aise 
pour vous dire que c'est lui qui fut l'âme de cette victoire au nom 
du triple idéal de notre Fédération: la France, Metz et l'Art. 


Après l'exposition nationale de Metz, la Maison d'Art s'installa 
dans un nouveau local, au 43-45 de la rue Serpenoise. Jusqu'en 
mai 1922, nous eûmes des expositions permanentes où figurèrent 
les œuvres du commandant d'Aquin, de MM. Horel, Nassoy, 
Ferdinand Marcks, Pascaly, Albert Marcks, Adam Périot, Jean 
Thiriot, Henry Thiry. Puis, le centenaire de la mort de Napoléon 1° 
nous valut une exposition napoléonienne fort intéressante, organisée 
par le Commandant Gélinet et suivie d'une exposition de vieux 
étains. En Juin, la maison d'art présenta au public les œuvres de 
M. Bessonof, de M': Anna Kayser, de MM. Ladureau (de Paris), 
Pierre Claudin (de Nancy). Le 23 juillet, notre maison d'art reçut 
la visite du Président Poincaré. En août, les expositions person- 
nelles reprirent avec MM. Nassoy et Thuillier; en novembre, 
Mr< Florentin, en décembre, M. Alphonse Birck, suivi par 
MM. Petitjean, Engel de Rustroff, M'e Marcelle Lévy de Thion- 
ville avec ses admirables batticks, M. Hennequin Réveur (de 
Sarreguemines). Le 31 mars 1922, le maître Gustave Kahn inau- 
gurait l'Exposition d'art moderne où se juxtaposèrent les toiles 
signées de grands noms des temps présents, admirablement 
accrochées par M. le procureur Blondeau. Ce furent ensuite des 
expositions successives des œuvres de MM. Charles Menneret 
de Paris), Liéron, Alby, Cometti, puis les grès Mougin de Nancy, 
jusqu'en juillet 1922 — époque à laquelle M° Teitgen Oberer fit 
une exposition d'ensemble de ses remarquables portraits. En sep- 
tembre, Mie Marcelle Lévy et Mi: Kayser exposèrent à leur tour, 
leurs œuvres nouvelles, et en novembre, IM. Alphonse Birck leur 
succéda. M°: Doillon- Toulouse et Teitgen, MM. Robinet et Alfred 
Smith nous furent ensuite présentés par M. le procureur Blondeau 
qui voulut bien non seulement assurer l'accrochage des œuvres de 
certains artistes, mais encore les présenter au public le jour du 
vernissage, avec l'art raffiné dont il a le secret. 


Il convient de rappeler aussi que c'est grâce à la Fédération 
que les artistes mosellans ont pu être largement admis à faire 
figurer leurs œuvres à l'Exposition — cependant très limitée — 
des Ârtistes de l'Est de la France, à Strasbourg, à l'automne 
de 1922. | 


Obligée, par des raisons d'ordre budgétaire, à supprimer sa 
Maison d'Art de la Rue Serpenoise, votre Société avait résolu 
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d'organiser des salons annuels. L'Exposition de publicité, en mai 
dernier, nous ayant offert gracieusement les galeries du 1° étage 
de l'Hôtel des Mines — et nous ne saurions trop l'en remercier —, 
nous n'avons pas cru devoir abandonner cette occasion favorable 
permettant aux artistes lorrains d'aborder un public bien plus 
étendu et très différent de la clientèle habituelle de la Maison d'Art. 


Nous avons été avisés très tard, trop tard peut-être, mais 
nous avons voulu agir quand même, dans l'intérêt des artistes 


lorrains: — nous avons eu beaucoup de mal, plus encore de 
déconvenues, notre modeste exposition a pu grouper néanmoins 
120 numéros — et c'est un chiffre - et nous croyons que plusieurs 


de nos exposants n'ont pas eu à regretter le concours qu'ils ont 
bien voulu nous apporter. À tous nous adressons un cordial et 
affectueux merci! 


Les artistes mosellans sont désormais groupés en Société et 
la Fédération ne peut que s'en réjouir, car c'est la réalisation du 
plus cher de ses vœux. 


Si la Maison d'Art est morte après avoir exercé, cinq ans 
durant, une activité que l'on rechercherait vainement dans n'importe 
quelle autre ville de province, nous avons du moins la satisfaction 
de penser que les artistes mosellans auxquels la Fédération a 
prêté, depuis 1919, un concours large et désintéressé, sauront 
organiser eux-mêmes, désormais, des Expositions au succès des- 
quelles la Fédération lorraine des Lettres et des Arts applaudit, 
d'avance, de tout son cœur. 


R. CLÉMENT. 


MÉMOIRES 


——_—_—— 


Les Cent nouvelles Nouvelles de Philippe de Vigneulles. 


M. Ch.-H. Livingston, professeur au Bowdoin College de 
Brunswick (Etats-Unis, Maine), à eu le mérite et la bonne fortune 
de retrouver et d'acquérir en 1921 un manuscrit du début du 
XVI° siècle, des Cent nouvelles Nouvelles de Philippe de Vigneulles. 
Nous en aurons prochainement une édition dans la Bibliothèque 
du XV siècle (Paris Champion) En attendant, M. L. a publié 
deux articles d'étude sur ce sujet, l'un dans la Revue du XVI: s. 
(‘tome X, 1923), l'autre, en anglais, dans The Romanic Review 


(Vol. XIV, avril-sept. 1923). 
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Le ms. actuellement en la possession de M. L. fit partie, 
assez indûment, comme quelques autres, de la bibliothèque 
du comte Emmery, puis fut acquis par Michelant. |] n'est pas 
autographe, mais il contient des additions, des corrections et des 
dessins dûs à la plume de Philippe. Des cent nouvelles qui 
devaient ensuite être au nombre de 110, il ne reste guère qu'une 
cinquantaine, dont quelques-unes incomplètes. Les mutilations, 
volontaires, ont été constatées déjà au XVI° s. par P. Ferry, qui 
avait consulté un autre manuscrit, complet celui-là et aujourd'hui 
disparu, alors entre les mains d'un Philippe de Vigneulles qui fut 
« avocat et aman ». 


Jusqu'en 1923, nous ne connaissions qu'une des Nouvelles de 
Philippe de Vigneulles, la XCI°, par deux extraits que publia 
Michelant Athennæum franç. 1853. G. Paris reproduisit le 1°", sous 
le titre la Laitière et le Pot au lait, dans ses Récits extraits des 
poètes et prosateurs du Moyen Age, 1907. M. L., dans les deux 
articles cités, nous donne en majeure partie six nouveaux contes, 
choisis à l'appui de sa thèse. S'attachant à la question des sources, 
il est porté à croire que le recueil de notre conteur messin a 
inspiré plusieurs nouvelles à Bonaventure des Périers et à Margue- 
rite de Navarre. 


M. L. estime que Philippe et par son influence et par son art 
de narrateur mérite de prendre place parmi nos grands conteurs 
du XVI° siècle. D'abord, il apparaît un des premiers en date au 
seuil de ce siècle qui allait voir la pleine floraison du genre. Il 
écrivit entre 1505 et 1515, devançant ainsi Nicolas de Troyes 
(Grand Parangon, 1535-1537, Marguerite de Navarre (Hepta- 
méron, 1545), et l'auteur des Contes et joyeux devis (1548; la 
plupart sont de Bonaventure des Périers). En second lieu, malgré 
des défauts de lourdeur, de prolixité et surtout de grossièreté, 
Philippe de Vigneulles, écrivain fort inégal, reste digne, comme 
l'avait bien vu G. Paris, de figurer dans une Anthologie des conteurs 
du XVI° siècle. Par leur composition, leur esprit, et l'art qu'elles 
décèlent, certaines de ses ncuvelles sont des modèles du genre, 
par exemple « Brunain ou la Vache au prêtre, »et les « Trois Allemands 
qui allèrent en France pour apprendre à parler français ». 


M. L. a finement montré que le récit de Philippe est nettement 
supérieur au conte, si connu, de Bonaventure des Périers : « de 
Trois frères qui cuidèrent être pendus pour leur latin ». Enfin et 
surtout, quoique Philippe de Vigneulles, qui séjourna en Îtalie 
(1487-1489) cite le Décaméron de Boccace et connaisse à n'en 
pas douter Sacchetti et le Pogge, il puise de préférence dans 
Antoine de la Salle (dont les Cent nouvelles Nouvelles lui ont, 
dit-il, servi de modèle), dans les fabliaux français et dans le folk- 
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lore messin. G. Paris avait réparti nos .conteurs des XV: et 
XVI: siècles en deux groupes, l'un italianisant, celui de la reine 
de Navarre, l'autre, constitué par Antoine de la Salle, Philippe de 
la Salle, Philippe de Vigneulles et Nicolas de Troyes, où la 
nouvelle « est purement française par son esprit et par ses 
sujets. » 


Pour Philippe de Vigneulles,jil faudrait même préciser « purement 
lorraine ». Les Messins trouveront à ses Nouvelles un intérêt 
très particulier, dû au cadre où elles se déroulent plus encore qu'à 
leurs sujets mêmes. Sans doute, Philippe déclare de la plupart 
de ces aventures qu'elles sont « advenues tant dans la noble cité 
de Metz comme au pays environ, comme moi-même en ai sceu 
ou veu la plus grande partie, ou du moins je les ouy dire et 
raconter à gens dignes de foi et de créance. » Et M. L. ajoute : 
« Quelques-uns des personnages qui y figurent se retrouvent 
dans les Mémoires de Philippe de Vigneulles et désignent proba- 
blement de vrais personnages de l'époque. » Dans son second 
article, il est devenu, avec raison, plus sceptique, en constatant 
que Marguerite de Navarre, comme la plupart des conteurs, donne 


Q] 


aussi de ces précisions de détail, destinées à rendre le récit plus 
vraisemblable. Nous avons peine à croire qu'un même quiproquo 
se soit reproduit dans des régions aussi diverses, à la fois en 
français, en latin et en allemand (LX° nouvelle, Il n'y a là 
qu'un procédé littéraire exploité par plusieurs conteurs, ce qui 


n'empêche pas que tel d'entre eux a pu être de bonne foi. 


Du moins, Philippe, ayant adopté comme cadre à ses nouvelles 
Metz et le pays Messin, y introduit de précieux détails concernant 
l'histoire et les coutumes locales. Ainsi des Trois Dames qui 
trouvèrent l'anel (LXXXIX° nouvelle), l'une raconte à son mari 
son voyage à Metz « tant des belles églises, des belles maisons, 
des rues, des gens, des bestes, et lui dit qu'elle avait vu la 
rechinée au grand moustier avec saint Honoré ». La rechinée 
. désigne probablement la célébration de la cène; quant à saint 
Honoré c'est le nom du fameux crucifix, du poids de cent marcs 
et tout enrichi de pierreries, qui figura au trésor de la cathédrale 
jusqu'en 1567 (Société d'Archéologie, 1860, II, p. 82-85). Presque 
toutes les Nouvelles contiennent de ces allusions; riches en 
commentaire. Aussi attendons-nous avec impatience la publication 
intégrale du manuscrit; en nous Îa procurant, M. Livingston aura 
bien mérité des lettres françaises et aura droit en particulier à la 
gratitude des Messins. | 


H. ABOUT. 
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L'attaque de la porte Serpenoise et la ‘: Chronique 


”, 


de Lorraine ”. 


A la première heure du 9 avril 1473, le duc de Lorraine, 
Nicolas d'Anjou, essaya de surprendre la porte Serpenoise et de 
se rendre maître de la cité de Metz. De cette affaire nous avons 
‘ plusieurs relations contemporaines, le Journal de Jehan Aubrion 
(édit. Lorédan Larchey, p. 45), la Chronigue des Célestins de 
Metz, dont cette partie est par malheur restée inédite, les 
Chroniques de la Ville de Metz d'Huguenin (p. 382) la 
Chronique rimée de Metz, publiée par dom Calmet «' 
édit. de l'Histoire de Lorraine, t. NW, preuves, col. 149), 
enfin la Chronique de Lorraine (édit. Marchal, p. 125). Nous 
laissons de côté les Annales de Metz. de Simon la 
Hière, que cite l'Aistoire de Metz, par les bénédictins 
(t. Il, p. 667); la Hière vivant dans la première moitié du XVII< 
siècle, son témoignage est de seconde main. Pour Huguenin qui, 
on ne le sait que trop, a fait un étrange amalgame de textes 
sans les identifier nulle part, nous savons que cette partie de sa 
compilation est prise aux Chroniques de Philippe de Vigneulles. 
En effet, l'ensemble des événements est rapporté de la même 
manière dans Huguenin et dans l'Histoire de Mefz; or, celle-ci 
renvoie à plusieurs reprises à Philippe de Vigneulles que dom 
Tabouillot, son auteur principal, avait lu en manuscrit. 

Le récit le plus complet de cette journée est celui de Vigneulles. 
Ceux d'Aubrion et de la Chronique de Lorraine ont à peu 
près la même étendue avec des plus et des moins : ainsi, Aubrion 
nomme la porte Serpenoise, et l'auteur lorrain n'écrit pas ce nom 
qu'il ne connaît sans doute pas: d'autre part, la Chronique 
parle, sans le nommer du reste, du boulanger qui sauve la situation 
en réveillant les gardes de la porte et en faisant tomber la herse, 
et ni Aubrion, ni la Chronique rimée ne disent mot de cette belle 
initiative ; Vigneulles, lui, en parle longuement et donne à l'homme 
son nom de Harelle. Ainsi, sur ce point spécial, Vigneulles est 
plus près du récit lorrain que des deux autres récits messins. 

I n'y a du reste aucune contradiction entre le récit lorrain 
d'une part, les récits messins de l'autre. Tous donnent la même 
indication que les assaillants se sont avancés jusqu'à la vieille 
boucherie, c'est-à-dire ont envahi un tiers environ de la ville. 
L'auteur de la Chronique de Lorrairre a simplement vu du 
dehors l'affaire que les autres ont vue du dedans. Il semble 
qu'il devait être, sinon avec les soldats lorrains qui entrèrent dans 
Metz, du moins avec le duc Nicolas qui s'approcha de la ville 
trop tard pour secourir les gens et dont il décrit avec précision 
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l'accoutrement. Nous montrerons ailleurs que l'auteur, resté anonyme, 
de ce précieux récit devait être un noble attaché du service 
personnel des ducs Jean II, Nicolas, René Il: rien d'étonnant 
qu'il ait accompagné son prince dans cette entreprise. 


D'accord sur les faits, les divers narrateurs le sont aussi sur la 
date : l'affaire a eu lieu, disent-ils tous, le 9 avril, ou le vendredi 
avant Îles Palmes, ce qui revient au mime. Et ceci est 
remarquable. Que, notant jour par jour tout ce qu'il voit et 
apprend, Aubrion fournisse une date exacte, il n'y a pas à en être 
surpris, mais l'auteur de la Chronique écrivait longtemps après 
les événements et sa chronologie est souvent fautive, comme 
d'ailleurs celle de Froissart, de Monstrelet, de Commines, d'Olivier 
de la Marche et de quelques autres. lei, il est exact et, d'une 
façon générale, il se tire à son honneur de sa confrontation avec 
les historiens messins. Grâce à cet'accord de relateurs appartenant 
aux deux camps, nous avons toute chance d'être bien informés 
sur l'attaque de la porte Serpenoise. 

On sera peut-être surpris que le chroniqueur lorrain ne relève 
pas, au moins d'un mot, la déloyauté de cette attaque en pleine 
paix. C'est ici comme partout, cet homme sans lettres observe d'ins- 
tinct cette stricte objectivité qui est une des qualités essentielles 
de l'historien. Patriote lorrain, il parlera avec le même calme et 
la même froideur apparente des cruautés commises par Charles le 
Téméraire en Lorraine, de l'exécution contraire au droit des gens 
de Suffren de Baschi. Il expose sans juger et surtout sans mettre 
en avant sa personnalité, et par là il a réussi à écrire un livre du 
plus haut intérêt tout en restant inconnu. 


Emile DUVERNOY. 


Une triple exécution à Metz en août 1793. 


Aucun Messin ne nous ayant laissé, que nous sachions, le récit d’une 
de ces exécutions révolutionnaires, on lira sans doute avec intérêt celui 
que nous donne dans ses mémoires (1) un jeune soldat de passage dans 
notre ville. D'origine alsacienne, Xavier Vernère (Werner), engagé 
volontaire à 16 ans au régiment d'Anjou, fit toutes les campagnes de 
la Révolution et de l'Empire et parvint au grade de colonel. Son régi- 
ment se trouvant-compris dans les troupes détachées (août 1703) de 


(4) Cahiers d'un volontaire de 91, Xavier Vernère. publiés par M. X. Gérin- 
Roze, Paris (1910), p. 57 et s. 
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l’armée du Rhin pour aller renforcer celle du Nord, désorganisée par 
la défection de Dumouriez, Vernère quitta les environs de Wissem- 
bourg, où il était cantonné, et eut, au cours du voyage, l’occasion de 
traverser Metz. D’après ses’ mémoires, il serait arrivé dans cette ville 
le 20 août et y aurait assisté le 21 à la triple exécution qu'il raconte. 
H nous faut rectifier légèrement ces dates. D'après des documents 
authentiques, notes en marge des jugements et actes de décès, les 
exécutions eurent lieu, non le 21, mais le 19 août à 4 h. 50, 4 h.55 
et 4 h. 58 du soir; ce furent d’ailleurs les seules en ce mois d’août. 
Notre volontaire s’est donc trompé de deux jours: àil est arrivé à Metz 
le 18 août et y a séjourné le 19. 

Quant aux victimes, c'étaient d’abord deux habitants de Briey, 
condamnés à mort (21 avril 1793) pour avoir favorisé l'ennemi lors 
de l'invasion (d'août à octobre 1792): Jean-François Gallois, notaire, 
et Nicolas-François Muel, tailleur d’habits. Aussitôt après la retraite 
des Autrichiens, les haïines politiques et personnelles s’étaïent données 
libre carrière, et l'on avait commencé à faire la chasse aux royalistes 
qui, à l’arrivée de ceux dont ils attendaient la restauration de l’ancien 
régime, n'avaient pas suffisamment caché ou bien avaient affiché leur 
joie et leurs sympathies et même, disaient les patriotes, prêté leur aide 
et leur concours. Au 19 janvier 1793, soixante-trois mandats d'arrêt 
avaient déjà été lancés (i). Une première sentence de mort était pro- 
noncée de 25 mars suivant contre Jean-Nicolas Saler, boulanger à 
Auboué, pour avoir servi d’interprète aux ennemis, les avoir aidés à 
lever des contributions forcées et à désarmer des citoyens français, 
tandis que le malheureux soutenait qu'étant le seul dans le village qui 
sût l'allemand, c'était le maire qui l'avait fait appeler comme truche- 
ment, et que dés lors les ennemis l'avaient contraint de les accompagner 
dans leurs opérations, que lors du désarmement des habitants de 
Sainte-Marie-aux-Chènes, ils l'avaient forcé à marcher en lui mettant 
le pistolet sous la gorge et en l’encadrant de deux cavaliers. Débouté 
en cassation, il fut exécuté le 29 mai à 5 h. et demie du soir. 

La grande fournée, dans cette affaire, fut jugée le 21 avril. Quoique 
beaucoup de détenus eussent été relâchés faute de charges suffisantes, 
il restait encore dix-neuf inculpés. Quinze d’entre eux toutefois s'étaient 
soustraits aux mandats d'arrêt en s’enfuyant ou en se cachant: tous 
furent condamnés à mort par contumace (21 Des quatre accusés 


(1) Délibérations du district de Briey. 
(2) Voir leurs noms dans L'Austrasie 1906, p. 458. Plusieurs réussiront (ventôse- 
fructidor an V) à faire annuler le jugement en ce qui les concernait. 
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présents, deux furent acquittés : Jean-Louis Troyon père, tisserand, de 
Briey, et Joseph de Gourcy, résidant à Mairy; les deux autres, Gallois 
et Muel, furent aussi condamnés à mort. Le premier était déclaré 
convaincu d’avoir été au-devant des ennemis jusqu'à Mainville, d’avoir 
séjourné en armes et cocarde blanche dans leur poste de la Solle, près 
‘Briey, d’avoir concouru à leur livrer les écharpes municipales de cette 
ville, aidé à y brûler sur la place la collection des nouvelles lois, 
d’avoir été au camp de Richemont demander au général ennemi des 
renforts pour les Autrichiens, etc.; le second, d'avoir servi d’'espion aux 
ennemis, de s'être trouvé parmi eux en armes et cocarde blanche, 
d’avoir dénoncé des patriotes pour les faire emprisonner, d’avoir 
cherché à en gagner quelques-uns pour le service des émigrés, etc. 
Gallois se sentait si peu coupable qu'au lieu de fuir comme tant d’au- 
tres, il s'était rendu de lui-même le 28 décembre 1792 à la maison 
d'arrêt. Les accusés alléguaient pour leur défense que l’aide qu'on leur 
reprochait d’avoir prêtée aux Autrichiens, n’était que l'effet d’ordres 
écrits, reçus d’eux sous menace d'exécution militaire. Gallois niaïit 
d'ailleurs absolument avoir été à la rencontre de l'ennemi, d’avoir 
concouru à livrer les écharpes et à brûler les lois. Le pourvoi en cassa- 
tion des deux condamnés fut rejeté par jugement du 3 août. 

La distribution de faux assignats, chef d'accusation qui fit dans 
notre département une série de victimes, valut la peine de mort à celui 
qui fut, avec Gallois et Muel, exécuté le 19 août, Jean Paqué, âgé de 
42 ans, boulanger à Sierck: 1! avait, dans les premiers jours de janvier 
1793, mis en circulation « sciemment et à dessein », à Thionville et à 
Sieick,.un certain norhbre de faux assignats de 300 livres, qu’il avait, 
disait-il, commercés à Trèves. Sa condamnation est du 27 mai 1793. 

Laissons maintenant le jeune soldat raconter ses impressions: 

« Le 20 août, nous arrivämes à Metz, où nous fimes séjour le 21. 
J'eus, ce jour-là, la désagréable occasion de remarquer la fâcheuse 
influence que l'esprit de parti peut exercer sur le peuple. Les filles 
d'un riche tanneur, chez lequel j'étais logé, m'engagèrent beaucoup à 
ne pas manquer d'aller voir l'exécution de trois contre-révolutionnaires, 
condamnés à être guillotinés, et m'assurant que toute la population de 
la ville se porterait au lieu du supplice pour jouir d'un spectacle qui 
n'avait pour moi que fort peu d'attraits, quoique je n’en eusse encore 
vu de semblable. Je me décidai cependant à me laisser entrainer par le 
mouvement, et je me rendis de bonne heure sur la place où l’exécution 
devait avoir lieu (1). Une foule innombrable la couvrait déjà, et ce ne 


(1) Place de l'Égalité, c'est-à-dire de la Comedie. 
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fut qu'avec une peine infinie que je parvins à trouver place sur une 
voiture, où je montai afin de voir plus aisément la scène qui se pré- 
parait. | 

« Je m'y trouvais au milieu de jeunes femmes et de demoiselles très 
bien mises et paraissant pour la plupart être au-dessus de la classe 
commune. À ma grande surprise, elles étaient dans une grande impa- 
tience de savourer l’affreux spectacle qui leur allait être offert. Cette 
avidité de jouir d’une scène de destruction, ne me paraissait guère 
compatible avec la douceur et l'humanité qui semblent être les qualités 
caractéristiques des jeunes personnes du sexe féminin, et la remarque 
que j'en fis me porta à des réflexions peu avantageuses sur celles qui 
m'entouraient. Elles regardaient, avec une curiosité pour laquelle je 
n'avais que répulsion, le fatal instrument dressé au milieu de la place 
et que je n'osais envisager qu'avec un saisissement mêlé d’effroi. 

« Ce fut bien pis, lorsque le bruit des tambours annonça l’arrivée 
des condamnés : une joie féroce éclata sur leurs figures, qui me parurent 
hideuses en ce moment, tandis qu’au contraire moi, soldat, déjà accou- 
tumé aux scènes de carnage, je ne pus me défendre d’un sentiment de 
profonde tristesse à l'apparition des trois malheureux qu'on conduisait 
à la mort, malgré la prévention que j'avais contre eux; car, à cette 
époque, cédant à l'impression du jour et n'étant guidé que par mon 
inexpérience, je me figurais bonnement que tous ceux qui étaient 
entachés du nom de contre-révolutionnaire, étaient essentiellement 
ennemis de la Patrie, mon idole, et par conséquent indignes de vivre. 
En les apercevant, ma haine contre eux se changea en compassion, et 
je gémis de voir que la pitié qui m'intéressait si vivement en leur 
faveur, ne parût aucunement agir sur le cœur d’un sexe que la nature 
n'a fait que pour aimer et compatir. 

« Ce ne fut qu'en frémissant que je suivis de l'œil le premier qui 
monta à l’échafaud et que je l’observai encore, lorsqu'il approcha de 
la fatale machine, et que le bourreau l’attacha sur la planche à bascule 
qui devait le placer sous le glaive; mais lorsqu'il fut étendu, la tête 
dans la terrible embrasure, et que j'aperçus la main du bourreau qui 
aHäit détacher la corde par laquelle le couteau était suspendu, je 
détournai les yeux avec horreur, comme si le coup avait dû me frapper, 
et je ne sus que le malheureux avait cessé de vivre que par l’acclama- 
tion presque générale qui se fit entendre soudainement. 

« Je fus au supplice pendant le temps que dura encore l’exécution. 
Ne pouvant sortir du lieu où je m'étais enferré, il me fallut rester 
jusqu’à la fin; mais on s’imagine aisément que je me gardai bien de 
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porter de nouveau mes regards sur la scène sanglante qui se continuait. 
Aussitôt que la foule commença à s’écouler, je me hâtai de fuir ces 
lieux, où j'aurais donné tout ce que je possédais pour ne pas être venu. 
Depuis lors, j'ai toujours eu en horreur la vue du supplice d’un 
condamné à mort, qu’il fût coupable ou non. » 


P:E 


La double règle des études historiques. 


Deux principes s'imposent à quiconque veut se livrer à des études 
historiques. 


À, L'Histoire est une science essentiellement expérimentale. 

Lorsqu'on veut aborder ‘un point historique quelconque, il faut au 
préalable consulter toutes les sources qui s’y réfèrent, les étudier lon- 
guement, des comparer, en vérifier la valeur. — Alors seulement, il est 
permis de se faire une opinion et de la proposer au publi. 

Ceux qui, en matière d'histoire se forgent des idées à priori qu'ils ont 
la prétention d'ériger en dogmes et essayent après coup de les justifier 
à l’aide de textes plus où moins appropriés, font fausse route et engen- 
drent fatakement non la vérité, mais l'erreur historique. 


_B. L'Histoire est une science essentiellement honnête. 
Il ne suffit pas, à qui prétend écrire l’histoire, d'affirmer n'importe 
quoi en ajoutant « nous justifierons plus tard ce que nous avançons ». | 

I faut que toute affirmation d'un fait historique quelconque soit 
rigoureusement accompagnée de l'indication des sources, des preuves 
sur lesquelles elle s'établit, afin que le lecteur puisse contrôler et appré- 
CIer. 

La probité exige que l'on cite foutes kS sources se référant au sujet 
traité, même si elles ne sont pas en faveur de l’idée que fon préconise. 

L'Histoire existe dans les textes — on peut F'en faire sortir; C’est là 
k véritable rôle de l'Historien. Eriger des simples hypothèses en vérités 
historiques, ne recourir qu'à une catégorie de sources et négliger Sys- 
tématiquement les autres, ce n’est pas écrire FHistoire, mais la fausser. 
Or, l’Histoïre est une chose sacrée. C 
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AVIS 


Société d'histoire et d'archéologie. Le trésorier, tenu de 
clore ses comptes à la fin de l'année, est obligé de rappeler 
instamment à ceux des sociétaires, qui n'ont pas encore payé 
leur cotisation de 1924, que trois moyens s'offrent à eux de se 
libérer, soit en versant la somme de dix francs à la Banque 
internationale à Luxembourg, rue Déroulède, à Metz, chargée du 
service financier de la Société, soit en adressant la même somme 
à M. Zéliqgzon, 36, avenue Foch, à Metz, soit enfin en usant des 
facilités que donne le versement au ‘compte de chèques postaux, 
n° 4711, de Strasbourg, ouvert au nom de la Société. —- Les 
sociétaires qui résident dans les arrondissements de Sarrebourg, 
de Sarreguemines et de Thionville sont invités à payer leurs 
cotisations aux trésoriers de leurs groupes respectifs, pour 
Sarrebourg à M. Mathis, ‘pour Sarreguemines à M. Jeanty, 2, rue 
de la Chapelle, pour Thionville à maître Ernevein, cour du 


Château. 
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Il est rappelé que tout membre de la Société peut racheter ses 
cotisations annuelles en se faisant inscrire comme membre à vie 
et en versant une somme de cinq cents francs. 

Tous les membres inscrits dans la liste imprimée à la date du 
30 juin 1924 et ceux admis depuis, qui se sont acquittés de la 
cotisation de 1924, ont été mis en possession de l'Annuaire 
trente-septième année, tome XXXIII, publié cette année-ci. Les 
sociétaires qui par erreur n'auraient pas reçu le volume qui leur 
était destiné sont priés de le réclamer au trésorier, 36, avenue 
Foch, à Metz: il sera fait toute diligence en vue de leur donner 
satisfaction. 


Fédération des lettres et des arts. Deux représentations du 
cycle classique ont été déjà données. Le programme, fixé pour la 
saison, prévoit quatre autres spectacles qui seront joués les lundi 
15 décembre 1924, mardi 6 janvier, lundi 9 février, mardi 3 mars 1925. 
Les quatre pièces de théâtre seront choisies dans les deux groupes 
suivants : 1° dans une liste de pièces qui n'ont pas encore été 
représentées à Metz : L'Ecole des femmes, de Molière; Les 
Caprices de Marianne, de Musset ; Les Érynnies, de Leconte 
de Lisle;: Les Trois Sultanes, de Favart; L'Epreuve et une 
autre comédie de Marivaux; Le vrai mystère de la Passion, 
d'Arnoul Gréban; --- 2° parmi deux reprises : Le Misanthrope, 
de Molière; Bérénice, de Racine. 

Sous les auspices de la Fédération auront lieu des concerts 
extraordinaires, comme les années précédentes, qui seront annoncés 
par l'entremise des journaux. —- Le patronage de la Fédération 
est maintenu aux excellents concerts de musique de chambre, 
organisés par M. Soudant. 


Société de Géographie commerciale. Ses dirigeants pré- 
parent un programme de conférences qui seront certainement très 
appréciées du public messin. Ils se sont déjà assuré le concours 
de conférenciers d'élite, tels que M. Froment-Guieysse, président 
de l'Océanie française, qui viendra à Metz exposer la situation 
actuelle de Taïti, et de nos autres colonies de l'Océanie: -— le 
général Mangin, toujours fêté par les Messins et qui leur parlera 
de ce voyage en Amérique latine dont il a déjà tiré deux volumes 
très lus par tous ceux qui s'intéressent au rayonnement de la 
France dans l'hémisphère austral; -- Madame Leune-Candilly qui 
vient de parcourir les pays balkaniques et l'Asie turque, d'où elle 
a envoyé aux journaux parisiens des articles très remarqués sur 
la vie politique d'Angora; --- M. L. Proust, député, qui, au retour 
d'un voyage qu'il va entreprendre dans l'Afrique occidentale 
française, s'arrêtera à Metz, pour parler de la Côte d'Ivoire et de 
la Haute-Volta; --- enfin le président lui-même de la Société 
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messine de géographie, l'ingénieur général Bourgoin, qui fait en ce 
moment un séjour prolongé au Maroc, et se propose de venir 
ensuite communiquer aux sociétaires ses impressions de voyageur 
en même temps que les résultats de ses études. 

Le secrétaire de la Société fera connaître ultérieurement à ses 
membres les dates de ces conférences, et de même tout ce qui 
pour l'exercice à venir rentre dans le domaine de la géographie 
commerciale. 

Cours universitaires du lycée. — La sixième série des cours 
et conférences du lycée a été inaugurée le 18 novembre dernier. 
Ils auront lieu désormais deux jours par semaine, les mardis et 
les samedis, à cinq heures du soir. 

Les conférences du mardi sont réservées à deux séries de 
sujets. La première série portera sur /es villes d'art célèbres : 
Rome, Londres, Dijon et Beaune, Versailles, Madrid, Oxford, 
Florence, les villes sièges d'évêchés en Angleterre, Bruxelles, Alger, 
Munich, Rouen. — La seconde série est appliquée à l'étude des 
pays de France d'après les écrivains du terroir : tour à tour seront 
envisagés sous cet aspect la Lorraine, la Champagne, la Flandre, 
la Bourgogne et les monts Jura, la Savoie. — Les deux séries 
seront accompagnées de projections. 

Les samedis, on exposera soit l'analyse des pièces jouées à 
l'initiative de la Fédération des lettres et des arts, soit divers 
sujets littéraires, scientifiques ou historiques. 

Voici le programme du mois de décembre. 

Conférences des mardis : 2 décembre, Londres, par M. Contamine:; 
9 décembre, la Champagne par M. Gain; 16 décembre, Dijon et 
Beaune, par M. Carrez; 23 décembre, la Flandre, par M. Contamine. 

Conférences des samedis : 6 décembre, Pétrograd, par M. Miroglio; 
13 décembre, conférence sur les Érynnies, par M. About ; 20 dé- 
cembre, les Colloïdes, par M. Schuler. 

Spectacle classique. La Fédération des lettres et des arts 
fera jouer au théâtre municipal une pièce de Leconte de Lisle : 
Les Érynnies. La représentation est fixée au lundi 15 décembre. 


COMPTES RENDUS | 


Socièté d'histoire et d'archéologie. 


Résumé de la Séance du Comité, donnée le 7 octobre 1924, 
sous la présidence de M. Prevel, vice-président. 


Distinctions honorifigues. --- Le Président rappelle aux 
membres du Comité que depuis leur dernière réunion, M. Manceron, 
préfet de la Moselle et président effectif de la Société, a été 
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promu officier de la Légion d'honneur, et il leur propose d'adresser 
à M. Manceron leurs chaleureuses félicitations pour cette distinction 
si justifiée. Le Comité approuve cette motion. -— Ont été nommés 
officier de l'Instruction publique : notre confrère M. l'abbé Weiter, 
et officiers d'Académie : nos confrères MM. Canuel, Kolopp, 
Launoy, Lévy Lazard, Thill, Wully. | 


Admissions de Membres. --- Le Comité prononce l'admission 
des membres suivants : sur la présentation de M. Zéliqzon : 
MM. Laversanne, directeur aux « Arts graphiques de Metz », rue 
Charlemagne; Charles Nadé, directeur aux « Arts graphiques de 


Metz », rue Charlemagne; -— sur a présentation du D" de 
Westphalen : M. Scheffer, secrétaire des Musées de Metz, rue 
des Jardins: -— sur la présentation de M. Nadé : M. Ticheur, 
instituteur, Hayange:; -- sur la présentation de M. Wolf : 


MM. Cossaruto, entrepreneur, Vic-sur-Seille ; Castin, négociant, 
Vic-sur-Seille ; Adam, directeur d'école, Abreschwiller: François, 
conseiller d'arrondissement, Bourdonnay ; -— sur la présentation de 
M. Léon Maujean : M. Georges Mohnen, professeur au cours 
complémentaire, Hayange ; -— sur la présentation de M. Kiffer : 
la bibliothèque pédagogique de Sarre-Union ; -— sur la présentation 
de M. Chritiany : M. Emile Margalet, contrôleur en chef des 
douanes, 21, rue des Parmentiers; —- sur Îla présentation du 
capitaine Klipflel : MM. le commandant Louis Klein, 4, rue aux 
Ours ; le lieutenant-colonel Clément Lefort, du 18° régiment de 
tirailleurs, à Metz; — sur la présentation de M. Siébert : 
M. Davoust, ingénieur, E. C. P. directeur de la Compagnie du 
gaz, de Metz; — sur la présentation du groupe de Thionville : 
MM. Lucien Jung, avocat, à Thionville; Pierre Pals, ingénieur 
aux aciéries de Longwy, Terville; Charles Hoss, notaire stagiaire, 
76, rue Sainte-Élisabeth, Thionville; François Becker, industriel, 
1, avenue Albert-l, Thionville ;: Scheffler, instituteur, 2, rue de la 
Paix, Thionville; — sur la présentation de M. Wittenmeyer : 
M. Mély, négociant, 20, rue du Général-Mangin, Metz-Sablon ; —- 
sur la présentation de M. Haas : MM. Louis Klein, 8, rue du 
Haut-Ban, Strasbourg; Geoges Dangler, greffier au tribunal, 
Saint-Avold; Eugène Wilmouth, conseiller d'arrondissement et 
maire, Freyming, Moselle; Camille Grosse, Saint-Avold: Victor 
Schmitt, garde-forestier, Saint-Avold-Valmont; — sur la présen- 
tation de M. l'abbé Bour : M. Eugène Carpentier, professeur à 
l'école primaire supérieure, 13, rue des Roses, Montigny-lès- 
Metz; — sur la présentation de M. l'abbé Déro: M. l'abbé 
Berthol, curé de Borny-lès-Metz; -— sur la présentation de 
M. Welter : M. Ch. Butin, agent général d'asssurances, 16 bis, 
en Nexirue. 


e 
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Présentation d'ouvrages -- Corporation n° 1 des mines et 
usines métallurgiques. Assemblée ordinaire du 1* juillet. Rapport, 
résolutions, etc…., Metz, 1924. —- E. Moll. Le changement de la 
législation commerciale en Alsace et en Lorraine au point de vue 
comptable, et E. Siebert. Préface et notice historique sur 
l'Association strabourgeoise de comptables, Metz, 1924. 
Mémoires de la Société nationale des Antiquaires de France, 
8° série, tome VI. 1919-1923. --- Bulletin de la même Société, 
3° et 4° trimestre 1924. -—-- Bulletin de la Société des Antiquaires 
de l'Ouest, 2° trimestres, 1924. -— La Sarre française, août à 
octobre, 1924. -— Le pays lorrain, août à octobre, 1924. — 
Enquêtes du Musée de la vie wallonne, Liége, avril à juillet, 1924. 
L'Est illustré, août-octobre, n°’ 85-96. -— Schweizerisches 
Landesmuseum in Zürich, 32° Jahresbericht, 1923. 


Nécrologie. — Le Président fait part au Comité du décès des 
membres suivants de la Société : MM. Graf, d'Echternach, et Gustave 
Amos, de Metz. 


Correspondance. --- M. le professeur Karst, de l'Université 
de Strasbourg, remercie de son admission. --- M. Germain de 
Maidy demande à être renseigné très exactement au sujet d'un 
cardinal de Sainte-Sabine nommé Huin et cité entre 1455 et 
1498 ; il désire savoir aussi quelle qualification est donnée à 
Abraham Fabert dans le récit de l'entrée de la duchesse de 
La Valette, à Metz, en 1624. --- Le bibliothécaire en chef de 
l'Université de Liége sollicite l'envoi gracieux de certains volumes 
de l'Annuaire qui font défaut à sa collection. —- Le ministère de 
l'instruction publique a fait parvenir en plusieurs exemplaires le 
programme du prochain Congrès des Sociétés savantes, qui est 
convoqué à Paris au mois d'avril de l'an prochain. Ces exemplaires 
seront mis à la disposition des membres qui désirent prendre 
part aux travaux du Congrès. 


Questions diverses. — Le Secrétaire annonce qu'il sera bientôt 
en mesure de réaliser les échanges de volumes avec d'autres 
Sociétés d'histoire et d'archéologie. En eflet, depuis la réorganisation 
de celle de Metz, elle a reçu quantité de mémoires et de bulletins, 
pour lesquels il lui est très justement réclamé une contre-partie. 
Le temps semble venu pour elle de s'exécuter. Bien que la pénurie 
de ses ressources ne permette plus à la Société de prodiguer ses 
publications comme elle le faisait jadis, elle ne s'en trouve pas 
moins tenue d'assurer le service de ses annuaires à une trentaine 
d'autres associations, tant françaises, que belges, suisses et américaines. 
Grâce à la libéralité du ministère de l'instruction publique, les 
ports de ces volumes seront gratuits et ne grèveront notre 
trésorerie que des frais d'envoi à Paris de l'ensemble de ces 
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échanges. --- Le Comité s'entretient à la fin de la séance des 
conférences qui seront données pendant l'automne. 


Le Secrétaire. P. d'A. de J. 


Compte de gestion du trésorier pour l'exercice 1923, 
soumis à l’Assemblée générale d'avrd 1921. 


Les recettes se sont élevées à un total de 25.356 fr. 60, qui se 
décompose ainsi : cotisations, 17.098 fr. 45 ; subventions, 6.700 francs; 
revenu des fonds placés, 390 fr. 55; recettes diverses et ventes 
des publications, 1.167 fr. 60. 

Les dépenses ont atteint un total de 17.012 fr. 12, provenant 
pour 13.015 francs de frais d'impression de l'annuaire et du bulletin 
mensuel ; pour 672 fr. 58 des dépenses de correspondance et de 
port des annuaires ; pour 500 francs de la rémunération de l'agent 
de la Société, chargé de l'expédition des bulletins mensuels, des 
annuaires, des invitations aux conférences, etc.…: pour 2.824 fr. 4o 
de dépenses imprévues. (Dans ce dernier article des dépenses sont 
compris l'achat de cinquante chaises, 650 francs ; la réparation de 
l'appareil à projections, 240 fr. 70: la remise en état d'un 
multiplicateur Ronéo, 523 fr. 10; l'acquisition de titres de 
placement pour emploi de cotisations perpétuelles, 1.015 fr. 60.) 

En retranchant les dépenses des recettes, on trouve un excédent 
de 8.344 fr. 48, qui servira à compenser en partie le déficit de 
l'exercice précédent s'élevant à 14.510 fr. 91, affectation d'autant 
plus justifiée que l'excédent de 1923 provient pour la majeure 
partie du recouvrement des cotisations arriérées de l'exercice 
antérieur. 


Le Trésorier, L. ZÉLIQZON. 


Résurné de la séance du Comité tenue le 13 novembre 1921, 
sous la présidence de M. Prevel, vice-président. 


Élections. — Sont admis sur la présntation de M. Zéliqzon : 
MM. Pierre Delmas, chirurgien-dentiste, 23, rue Serpenoise ; 
René Reuter, juge, Bouzonville ; Charles de Westphalen, architecte, 
6, rue Mazelle; la Société de linguistique et de dialectologie 
luxembourgeoise, aux bons soins de M. le professeur Tocker, 5, 
avenue Pescatore, Luxembourg ; — sur la présentation du secrétaire : 
Mie Lejeaux, sous-chef de bureau à l'Exposition des arts décoratifs 
de 1925, 33, boulevard Edgar-Quinet, Paris, 14°; — sur la pré- 
sentation de M. J. Florange : MM. E.-J. Auburtin, greffier du 
tribunal, Sierck: Léon Malinger, Sierck; — sur la présentation du 
groupe de Sarrebourg : MM. Lucien Gasser, industriel, avenue de 
a Victoire, Sarrebourg; Lucien Fater, ingénieur, Marseille ; 
Charles Renaudin, employé de commerce, 8, avenue de la Victoire ; 
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Arnoldi, propriétaire, 13, rue (Gambetta: Me Biache, rue du 
Général-Mangin; Sylvain Weil, tous quatre à Sarrebourg; les 
communes de Buhl-Lorraine, de Réchicourt-le-Château; — sur la 
présentation de Mesdemoiselles Schmitt : Mesdames la vicomtesse 
du Parc, 6, rue de la Haye; Obrin, 4, rue Maurice-Barrès; — 
sur la présentation du commandant Denis : le commandant 


Lhéritier, 8, rue de la Garde. 


Décès. Le président fait part de la mort de nos confrères : 
MM. G. Thomy, 38, rue Saint-Marcel, à Metz; Benjamin Lazare, 
8, rue Déroulède, à Metz; le général de division de Mitry, à 
Paris; Léonce Maltet, 5, avenue Serpenoise, à Metz. 


Ouvrages présentés : L'arrondissement de Thionville et ses 
sous-préfets (1800-1870), par Albert Imhoff, Metz, 1924. — La 
Sarre française, nov. 1924. — L'Est illustré (n° 97-98); — Bull. 
de la Soc. des Amis des pays de la Sarre (1923-1924). — La Revue 
rhénane (août à octobre). — Bull. de l'Académie royale de Belgique 
(1924, n° 1}. — Mém. de la Soc. savoisienne d'histoire et d'archéo- 
logie, tome 61. — Dénombrement des feux des duché de 
Luxembourg et comté de Chiny, Tome {°. Documents fiscaux 
de 1306 à 1537. Bruxelles, Kiessling, 1921, in-4°, 796 p. (Publications 


de l'Académie royale de Belgique, commission royale d'histoire). 


Correspondance. M. Scheffler, directeur d'école à Thionville, 
remercie de son admission. — L'Université de Liége propose 
d'échanger des exemplaires épuisés de nos annuaires, qu'elle 
possède en double, contre les annuaires les plus récents. — 
M. Germain de Maidy remercie des renseignements qui lui ont 
été fournis au sujet du cardinal Huin, du titre de Sainte-Sabine, 
et envoie un mémoire relatif à la famille Paton, dont était issue 
la femme du maréchal Fabert. — La Société des Amis de la 
Sarre annonce qu'au mois de janvier prochain paraîtra son deuxième 
bulletin au moins égal en intérêt et en présentation au précédent. 


Conférences. Le Comité a constaté le grand succès de la 
conférence donnée par le docteur de \Westphalen, sous les auspices 
de la Société, le dimanche 9 novembre. Le sujet traité était 
l'Ancienne Chanson du Pays messin, avec des interprétations 
par des chants, des danses fort bien réglées. — Une prochaine 
séance de conférence sera donnée dans Ia salle ordinaire des 
séances, le jeudi 18 décembre. Deux conférenciers parleront, le 
premier M. Gain de l'émigration dans la Moselle à l'époque révolu- 
tionnaire, le second, M. Rcger Clément de la vie et de l'œuvre 


de Charles Abel. 


Assemblée générale. En vue d'augmenter la cotisation annuelle 
de dix francs qui est devenue absolument insuffisante et de la 
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porter à quinze francs, le Comité décide de convoquer les 
membres de la Société à une Assemblée générale qui se tiendra 
le 18 décembre prochain dans la salle ordinaire de la préfecture. 
Le Bureau indiquera les motifs qui le portent à proposer cette 
élévation du taux de la cotisation, mesure devant laquelle il a 
longtemps hésité, mais que la cherté aggravée des frais d'impres- 
sion, des taxes postales, de tout ce dont vit une Société, rend 
inéluctable. 
Le Secrétaire, P. d'A. de J. 


Réponse à M. l'abbé R.-S. Bour. 


La Rédaction des Cahiers lorrains a reçu de M. le commandant 
Lalance l'article suivant. Selon l'usage, le texte en a été communiqué à 
M. l'abbé Bour, qui a jugé nécessaire d'y ajouter quelques observations 
qu'on trouvera à la suite des numéros de la réponse. 

1. Dans le n° 7-8, juillet-août 1924, des Cahiers lorrains, ont 
paru des « Observations » sur la topographie de Metz au XII° et 
au XII s. que je m'étais permis de présenter à la suite d'une 
certaine publication, et, point par point, des réponses de M. l'abbé 
R.-S. Bour, qui appellent une nouvelle réponse de ma part. Je 
ne reproduirai pas les premières; je prie seulement les lecteurs de 
vouloir bien s'y reporter, si le sujet les intéresse. Entrons dans 
le sujet sans autre préambule. 

Pourquoi ne pas citer cette publication ? I s'agit d'un 
article de Mgr Pelt, paru dans un calendrier religieux, 
dont M. Lalance a cru devoir relever les erreurs. (B.) 


2. Je maintiens que le mot Vesigneuf et ses nombreuses 
variantes provient du « Vieux et neufs », comme je l'ai déjà 
expliqué dans mes Etymologies messines, p. 99. Îl se peut qu'il 
ait été latinisé Vicus novus, car c'était à l'époque un quartier 
neuf. Ce n'est pas le latin qui a donné ce nom, mais le langage 
populaire. | 

Aucun historien, aucun philologue n'est de cet avis. (B.) 


3. La porte suburbaine était celle du Champ-à-Seille (au bas 
de la rue du Grand-Cerf) qui était encore debout. Les litanies 
étant terminées, tous (les processionnants) se levaient et la pro- 
cession passait outre Îles portes suburbaines : Cum autem 
omnes pertransierint portas suburbir. Si la procession n'avait 
pas dû entrer, on trouverait anife bortfas. 

Je ferai remarquer à M. Lalance que j'avais simple- 
ment cité (avec référence : Annuaïre, etc.) l'opinion de 
M. Wolfram, sans la partager. B.) 
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4. La procession ne passait pas rue au Blé. Je maintiens. 
M. Lalance maintient ce que je n'ai jamais contesté. (B\ 


5. Îl n'a jamais existé de 7halamiïi pour les chanoines sur la 
place de Chambre. Je maintiens ce que j'ai écrit à ce sujet. 
Et mot aussi je maïntiens ce que j'ai dit. (B) 


6. J'ai dirimé la question. J'aurais aussi bien pu soutenir que 
Porsaillis provenait de Pont-Saillis. Nous avons l'exemple du 
Port-s.-Seille qui vient du Pont-s.-Seille. On peut le demander 
aux habitants. 

Cette question pour nous n'existe bas, donc elle n'avait 
pas besoin d'étre « dirimée ». (B.) 


7. Je ne juge pas mon observation superflue. Îl était naturel 
que, de son temps, le rédacteur du Cérémonial ait donné à cette 
porte le nom de Serpenoïse. 

Naturelle ou non, la dénomination de « Porte Serpenoiïse » 


reste une « méprise » ; c'est tout ce que Mgr Pelt a 
affirmé. (B 


8. Il n'y a pas deux sens à donner à ma phrase. Je n'ai pas 
écrit «du Grawli», mais «de Grawli ». Prière de saisir la nuance. 

Je connais la nuance depuis ma septième. Pour le fond, 
cela ne change rien. (B.) | 


9. Je fais humblement remarquer que la procession ne commen- 
çait pas à la Porte-Saillis, que tous les éléments se rassemblaient 
près de l'église Saint-Simplice usque ad pbortas (parag. 3) et 
que si une première dislocation avait lieu au pont Saint-Georges, 
une seconde se reproduisait, non au point du départ, mais à la 
Porte-Saillis, où les moines de l'extérieur reprenaient le chemin 
suivi pour venir au rassemblement. Semblablement (s/mnilifer) 
fäisaient les nonnes de Sainte-Glossinde, /n7fra civitatem. Est-ce 
que infra aurait même sens que infra ? 

Il ne faudrait tout de même pas citer une porte Saint-Thiébault 
au XII siècle! 

Je n'ai bas dit gue la procession commençait « à la 
Porte-Saïillis », mais « en change et au Pont-Saïllis », 
comme le dit le texte contemporain officiel, que j'ai cité. 
— Oui, « infra » a aussi le méme sens que «intra ». Voir 
‘ bar ex. Ducange, éd. Favre, t. IV (Niort 1885), bp. 357, 
1 col. et deux cérémoniaux bien connus du XIJI° siècle. 
C'est un de ces deux documents (cité par moi), qui nomme 
aussi la « porte de Saint-Thiébaut » (je n'ai jamais dit 
qu'elle existait au X1]° siècle), par où les moines du Sablon 
rentraient chez eux. (B) 
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10. Je maintiens que fn medi vico stationis désignait le 
carrefour formé par Fournirue et la rue Taison, que la procession 
ne passait pas par Jurue. De plus, je ferai observer qu'à cette 
époque, avec la cathédrale du XII* siècle, il n'existait pas de rue 
du Vivier, mais seulement un Vivier. Si la procession des Rameaux 
empruntait parfois un itinéraire où il était question de celui-ci, 
c'était pour revenir encore à la Station. Oyez plutôt : Quandoque 
uou ascenditur per gradus et ïtur per Vivarium et de 
Vivario itur per viam que ducit ad stationem et de statione 
itur ad Ecclesiam. Est-ce assez clair? Que faut-il de plus ? 

Ajoutons que la construction de la cathédrale du XIII° siècle, 
avec son abside reportée plus loin, a causé des encombrements 
qui ont interdit tout passage par ce que l'on a nommé plus tard 
la rue du Vivier. 

Je maintiens ce que j'ai dit. — Comment M. Lalance 
qui, s'appuyant sur le méme texte que moi, répète que la 
procession passait bar le Vivier, peut-il nier l'existence 
d'une rue? (B.) 


11. La « Réponse » reconnaît que le plan de M. l'abbé Fœdit, 
reproduction exacte de celui de Wichmann, 1909, est entachée 
d'erreurs, en ce qui concerne le quartier d'Anglemur et la rive 
droite de la Moselle. Je n'ai pas dit autre chose. 

Je demande humblement pardon de n'avoir pas mieux cité mes 
sources, j'avais cru devoir m'en dispenser dans mes Observations, 
car elles figuraient dans un mémoire déjà adressé à la Société 
d'archéologie messine deux ans auparavant. J'avais lieu de croire 
qu'il était connu du Comité auquel je m'adressais derechef. 
L'honorable auteur des Réponses en est, si je ne me trompe, un des 
membres les plus en vue: il devait donc en connaître et, semble 
t-il, s'y reporter. 

Je n'ai jamais vu ce mémoîïre ; j'en ignoraïs l'existence. (B.) 


12. La charte de Bennon vise une chapelle. Il en est une autre 
de 1192: Æcclesiam sancti Victoris quæ sita est in suburbio 
sancti Stephani Hist. de Metz. Bénédictins, t. III, p. 153. Pr). 

11 y a longtemps que cette charte est connue. Notre 
Annnaïire (IX, 1897, bp. 143) la cite et explique sa 
contradiction apparente avec celle de l'évêque Bennon. 
Ne vaudrait-il pas mieux s'y reporter ? (B) 


13. Mon opinion a été justifiée dans le mémoire susdit. J'espère 
bien pouvoir y revenir un jour. Pardon de ne pas insister ici 
pour plusieurs raisons. 


14. Même réponse. 
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15. Mes observations étant gênantes, je les retire. 
Je ne saisis pas cette allusion. (B) 


16. Même réponse. ‘ 


17. Je pourrais invoquer quelques passages des Bans de tréfonds. 
I] est plus simple de m'en tenir à l'itinéraire même de la procession 
visée ici. On voudra bien remarquer qu'après avoir passé près de 
l'hôpital Saint-Nicolas, le cortège se rendait à Sainte-Marie-aux- 
Champs et ensuite à Saint-Thiébaut. N'est-ce pas la preuve que 
Sainte-Marie-aux-Champs n'était pas à l'emplacement que lui 
assigne M. l'abbé Fœdit ? 

Moi aussi, J'ai dit que l'église de Sainte-Marie-aux- 
Champs était plus près que ne l'indigue le plan de M.F.; 
voir « Cahiers lorrains », 111, b. 94, lignes 41-32. (B) 


18. Merci du renseignement si aimablement donné. 


19. C'est en vain que l'on chercherait dans les nombreuses 
destructions de 1552 une chapelle Sainte-Madeleine. J'en conclus 
que celle-ci n'a existé que dans l'imagination de Bertrand de 
Salignac. 

Jci M. Lalance me permettra de lui faire observer qu'il 
commet une faute de méthode en traitant ainsi des témoi- 
gnages authentiques postérieurs seulement d'un an aux 
événements. N'est-ce bas là ce qu'on peut appeler de 
l'hypercritique ? (B) 


20. Je n'ai pas eu l'idée de critiquer, encore moins de « redresser », 
mais seulement de présenter quelques observations dans le but 
d'élucider certains points que je tenais pour douteux; je suis 
maintenant fixé. 

J'ai conscience que, malgré certains mots légèrement aigres, le 
débat n'aura pas été inutile, qu'il profitera aux lecteurs des C. L. 
que le sujet intéresse et à l'auteur des Réponses lui-même. On 
peut en juger. Moi, j'en tire d'apprendre quel a été l'emplacement 
de la chapelle de Saint-Fiacre, sur lequel je manquais de précision. 
C'est un point capital pour mes « Transformations de Metz » 
en préparation. Je n'ai donc pas perdu mon temps. Si le savant 
auteur des Réponses se plaint d'avoir perdu le sien, je ne puis 
que lui en exprimer de vifs regrets, en l'invitant à porter ses 
doléances à un autre qu'à moi. 

Je le prie seulement de remarquer que je ne suis pas tout à 
fait un profane et que, tout en habitant Nancy, j'ai quelque 
droit à parler de Metz. : 
Commandant LALANCE. 

Je puis affirmer qu'à Metz et ailleurs on a interprété 
la chose tout autrement. --- J'ai le regret d'assurer à 
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M. Lalance que pour ce gui me concerne. je n'ai tiré 
aucun profit de la discussion. --- Je ne conteste à personne 
le droit de parler de l'histoire ou de la topographie 
ancienne de Metz, bien) au contraire. De plus, je n'ai 
Jamais refusé des renseignements à qui m'en a demandé, 
fât-il de Metz ou non. M. Lalance le sait pertinem- 
ment. (B) 


ne qe 


Conférence de M. Sadoul sur la Cuisine lorraine et son 
évolution à travers les àges. 


C'est devant une salle comble que M. Sadoul est venu 
nous parler de la cuisine lorraine. Pour une dame aussi sérieuse 
que la Société d'histoire et d'archéologie, c'est là un sujet qui, à 
première vue, semble quelque peu frivole, mais si l'on considère 
quelle a été l'influence de l'alimentation sur les mœurs, dans le 
cours des siècles, il faut bien avouer que le sujet n'était pas 
déplacé dans cette austère enceinte. D'ailleurs, la cuisine est un art, 
et non des moindres qui a eu ses grands hommes tout comme 
la peinture et l'architecture. 

M. Sadoul, c'est justice à lui rendre, a passé rapidement sur 
l'âge de la pierre taillée et sur celui du bronze, les documents 
écrits nous ayant laissé d'ailleurs fort peu de menus datant de 
cette époque, et nous ignorerons probablement toujours les 
différentes manières de préparer le mammouth ou l'ours des 
cavernes. Après avoir passé en revue la bibliographie, assez maigre, 
des ouvrages sur la cuisine lorraine et dont le plus connu est la 
Cuisine messine, de M. Auricoste de Lazarque, le conférencier 
évoque les plantureux repas servis les jours de fête chez les ducs 
de Lorraine. Il semble que nos aïeux aient eu le don de se gaver 
dans un seul repas pour des semaines entières d'abstinence. La 
variété infinie, la quantité invraisemblable de mets servis aux 
invités nous apparaissent fantastiques. Et notre bonne ville de 
Metz se mettait à l'unisson, témoin le repas qu'elle offrit au 
Champ-à-Seille, lors d'une visite impériale, ‘et dont. un plat se 
composait d'un bœuf entier, renfermant à l'intérieur un cochon, 
dans ce dernier un mouton, dans le mouton une dinde, une oie, 
une poule et, au milieu, un œuf, ce qui arracha à Philippe de 
Vigneulles un cri d'admiration. Le dernier duc de Lorraine, 
Stanislas, fut plutôt un goinfre qu'un gourmand. Il se tenait mal 
à table et trempait dans toutes les sauces ses gros doigts 
boudinés et malpropres. 

Parallèlement avec l'alimentation chez les grands, le conférencier 
note pour chaque époque les mets en usage chez le peuple des 
campagnes, qui se nourrit surtout, à midi, de soupe au lard, le 
soir, de lait caillé, de mnaton. 
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L'apparition de la pomme de terre fit époque dans l'histoire de 

l'alimentation. Toutefois, le nouveau légume est loin d'avoir 
l'importance qu'il a acquise aujourd'hui. Îl est fade et aigrelet. Ce 
n'est que beaucoup plus tard, quand la race se sera améliorée, 
qu'elle sera digne de devenir la compagne obligée du bifteck. 
. Après les légumes, les fruits, M. Sadoul consacre un 
chapitre entier, j'allais dire un chant, à notre mirabelle, fruit 
exclusivement lorrain, puisque ce n'est que chez nous qu'il acquiert 
cette saveur et ce goût parfumé qu'on lui connaît. Transporté 
dans d'autres climats, même plus cléments, le mirabellier ne 
produit, après quelques années, que des fruits fades et farineux. 

Le conférencier n'a garde d'oublier les vins de Scy, de Vic, de 
Guentrange, de Novéant, de Dornot, etc., qui, de tout temps, ont 
fait la gloire et la prospérité du Pays messin et de la Lorraine 
tout entière. Î] passe ensuite aux eaux-de-vie et insiste sur cette 
savoureuse mirabelle qui semble refléter, avec la force du vieux 
sol lorrain qui a mûri le fruit, les rayons du soleil qui l'ont doré. 

La conférence n'eût pas été complète si M. Sadoul n'avait pas 
mentionné nos mets nationaux, comme le beignet, le chenntre, le 
pois de bhhï, et surtout la quiche. Oh1 la quiche lorraine! Mais 
pourquoi, M. Sadoul, l'avoir faite aussi épaisse? [| nous semble 
bien en avoir mangé souvent chez notre grand'mère, mais jamais 
elle ne nous est montée jusqu'au bout du nez. À ce moment de 
la conférence, j'ai lu sur les visages de mes voisines le regret 
que M. Sadoul n'ait pas illustré son argumentation de quelque 
démonstration pratique. 

M. Sadoul est un conteur charmant, toujours maître de son 
sujet et s'exprimant avec grâce. Il faut savoir gré à la Société 
d'histoire et d'archéologie de l'avoir invité à traiter devant nous 
un sujet aussi intéressant. 


L. M. 


Société d'Archéologie. — Section de Sarrebourg. 


Pendant la bonne saison, notre Section a organisé frois Excur- 
sions archéologigites, dont l'une, celle du 13 juillet, fera l'objet 
d'un rapport spécial. 

La première, celle du 22 mai, était consacrée à la visite du 
Musée archéologigue de Strasbourg, nouvellement installé au 
Château de Rohan par son éminent directeur, M. le D" Forrer. Ce 
fut le savant archéologue lui-même qui nous fit l'honneur de nous 
guider à travers les nombreuses salles et qui nous révéla la vie 
en Alsace depuis les temps’ préhistoriques jusqu'à l'époque 
mérovingienne. Le musée contient une foule d'objets des plus 
intéressants et est aménagé d'une façon parfaite. À la sortie du 
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musée et sur le chemin de l'hôtel Monopole, où un banquet 
intime nous réunit enccre autour de notre aimable cicerone, 
celui-ci nous indiqua, dans les rues de la ville, les traces de 
l'ancien Camp Romaïn. Avant le départ, nous avons pu jeter 
un coup d'œil sur l'Exposition d'art chinoïs, qui se tenait à 
cette époque au Palais du Rhin. | 

Si cette promenade à Strasbourg ne devait réunir qu'un 
nombre restreint de participants, celle du 29 juin était conçue 
dans un cadre bien plus large. Elle n'était pas uniquement consacrée 
à l'archéologie, elle fut en même temps une excursion touristique. 
Près de 40 personnes y participèrent, en partie membres de notre 
Société, en partie membres du Club Vosgien de Sarrebourg et du 
Club Vosgien de Metz avec lesquels nous avions pris rendez-vous. 

Une marche d'environ 30 kilomètres mena les vaillants 
excursionnistes de Vallérystal par Walscheid -- Trois-Saints --- 
Cancley à Abreschwiller. Aux Trois-Saints, la Science eut ses 
droits. Le lieu dit Trois-Saints est un emplacement sur la 
crête de la montagne, où la Société d'archéologie a réuni, avant 
la guerre, dans une enceinte, une trentaine de pierres tombales 
en forme de huttes, d'origine gallo-romaine. M. le D" Linckenheld 
exposa dans une petite causerie des plus intéressantes la 
provenance de ces pierres et l'histoire de leur époque et profita 
de l'occasion pour gagner plusieurs nouveaux membres à notre 
Société. 

Après une bonne marche, un repas plantureux attendit toute la 
joyeuse compagnie à la Maison forestière de Cancley (Dunkelbach). 
Le retour à Abreschwiller eut lieu par la roche du Calice — 
Rommelstein, et le train de 8 heures nous ramena, à Sarrebourg, 
en dépit de quelques ampoules, fort satisfaits de la bonne 
journée. 


Sarrebourg, le 16 octobre 1924. 
E. STRAUSS. 


———— 


Académie nationale de Metz. 


Séances du 2 octobre et du 6 novembre 1924, 
Présidence de M. Prevel. 


La Campagne de Marengo, maïi-juin 1800 : légendes et 
vérités, par le général de Cugnac. 

Le général de Cugnac a fait partie, pendant plusieurs années, 
de la Section historique de l'État-Major de l'Armée. I] a compulsé 
toutes les sources, toutes les archives françaises et étrangères 
concernant la bataille de Marengo et a publié, il y a quelque 
vingt ans, des volumes de documents et de discussions qui font 
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foi en la matière. Aussi: le résumé qu'il fait de cette campagne 
est-il écouté avec un vif intérêt. 

La bataille de Marengo et les marches qui l'ont précédée ont 
eu le privilège d'être dénaturées par des légendes que l'histoire 
documentaire doit détruire. Légende, la concentration secrète de 
l'armée de réserve, car cette concentration s'est faite, sans aucun 
mystère, à Dijon et dans les villes voisines. --- Légende, le passage 
de l'artillerie, pendant la nuit, sous le canon du fort de Bard; en 
réalité, l'artillerie n'a pas pu passer ; le fort de Bard a parfaitement 
joué son rôle et à mis le Premier Consul à deux doigts d'un 
retentissant échec. --- Les divisions descendant du Grand-Saint- 
Bernard sont arrivées en plaine sans artillerie; elles n'ont eu 
quelques pièces que par l'arrivée du général Monces, venant par 
le Saint-Gothard. --- À Marengo, Bonaparte n'avait que vingt 
canons contre cent pièces autrichiennes. --- Légende, la manœuvre 
du jour de la bataille et le pivotement de l'armée autour de 
Castel-Ceriolo. Ces deux mouvements ont été imaginés, plusieurs 
années après, par Napoléon, qui a idéalisé sa victoire. Il nous a 
donné un corrigé, un type de bataille, créé par son génie, mais 
qui ne ressemble en rien à la bataille du 14 juin 1800. Son 
Marengo théorique, il l'a exécuté plusieurs fois plus tard, notamment 
à Austerlitz, 2 décembre 1805, et à Friedland, 14 juin 1807. Les 
plus grands hommes ont des faiblesses. La bataille de Marengo 
était si brillante, si glorieuse, avec la vérité toute nue, que 
Napoléon aurait pu se dispenser de la corriger. 


La voie romaine de Toul à Metz et le cours de la Moselle 
au 1° siècle de l'ère chrétienne, par M. le commandant Lalance. 
Le commandant Lalance se propose de démontrer que Metz et le 
pays environnant ne purent avoir aucun rapport avec la région au 
sud de Toul avant l'organisation qui suivit la conquête romaine, 
en raison des difficultés qu'offrait le passage de la Moselle à 
Toul. Il présente d'abord, comme un point acquis, le déversement, 
à une époque préhistorique, des eaux de la Moselle dans la Meuse, 
puis l'obstruction survenue dans le passage des Côtes de Meuse, 
et enfin l'évacuation définitive de toute la plaine liasique par le 
seuil de Sierck dans la direction du nord. Il montre que la 
Moselle, coulant à une altitude plus élevée qu'aujoud'hui de 
45 mètres, s'est réunie à la Meuse par le Val-del'äne, près de 
Foug ; et qu'il en était encore ainsi au temps de la présence de 
l'homme, car le nom de Moselle est diminutif de celui de Meuse. 
Cet affluent de la Meuse, ne trouvant plus d'issue vers l'ouest, et 
les eaux de la plaine liasique s'écoulant vers le nord, le courant 
de la Moselle a naturellement retraversé les Côtes de Haye et 
pris la direction générale. C'est ce qui explique la survivance de 
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ce nom, alors que, d'après certaines théories, c'est la Moselle qui 
se serait jetée dans la Meurthe. ) 


À l'aide de cartes, M. Lalance établit que, sur la fin de l'ère 
ancienne, l'étiage de la Moselle approchait de celui de nos jours, 
mais que le val de Toul devait être encore fortement embourbé, 
et surtout que la vallée de la Moselle était difficilement franchissable. 
Il rappelle que c'est au temps d'Agrippa, sur la fin du 1* siècle 
avant J.-C. que fut construite la voie qui devait relier Langres à 
Trèves, avec les stations Toul, Scarponne, Metz, etc. Il fallait 
donc traverser le val embourbé de Toul, escalader les Côtes de 
Haye et franchir la vallée de la Moselle pour passer dans celle 
de la.Seille, qui conduisait à Metz. C'est alors que les Romains 
construisirent la station de Scarponne en créant une île et en 
affermissant le sol de la vallée. 


Une borne milliaire du Musée lorrain de Nancy, trouvée à 
Scarponne en 1775, porte des inscriptions qui, mal lues, mal 
rapportées, même dans le Corpus, ont donné lieu à des interpré- 
tations naturellement erronées. Une seule ligne ne donne lieu à 
aucune observation, la dernière : C. M. L. X. qui a été interprétée 
Ciuitas Mediomatricorum Leuqguæ (decem, texte vraisemblable 
qui signifierait que ladite borne se trouvait à dix lieues de Toul 
et que là commençait la civitas des Médiomatriques. En raison 
de la négligence apportée dans la gravure des lettres, on ne peut 
la faire remonter qu'au IIl° siècle. | 

Le commandant Lalance croit avoir justifié la proposition 
énoncée avant la lecture de son mémoire, à savoir qu'avant la 
construction de a Voie romaine de Toul à Metz, aucune 
communication directe n'était possible avec le sud, ni par voie de 
terre, ni par voie d'eau. 

Elections. --- Au cours de ces deux séances ont eu lieu 
trois élections : 

Au titre de membre titulaire : M. Haushalter, docteur ès-sciences, 
agriculteur à Vigy; 

Au titre d'associé-libre non résidant : M. Hottinger, publiciste 
à Nancy, ancien président de l'Académie de Stanislas, auteur de 
nombreux travaux historiques sur la région lorraine ; 

Au titre de membre agrégé cultivateur : M. Camille Auvray, 
cultivateur et maire à Chérisey. 


Le Secrétaire, L. M. 


Société d'Histoire naturelle de la Moselle. 


Compte rendu des séances de juin à novembre. 


Notre Société, contrairement à ce que pourrait faire croire le 
manque de communiqués depuis mai dernier, a été plus active que 
jamais ; elle a même tenu des séances et organisé des excursions 
durant les mois d'août et septembre, réservés aux vacances. Le 
8 mai, M. Louis Hertzog a présenté l'ouvrage de Marcellin Boule 
sur « les hommes fossiles », conférence très intéressante et très 
claire. Le 25, une excursion bien suivie eut lieu d'Ancy à Gorze, 
par les hauteurs de Îla Croix de Saint-Clément. Le secrétaire 
annonce officieusement à ses collègues que l'Institut vient de 
décerner à notre Président d'honneur, M. l'abbé Kieffer, de Bitche, 
pour l'ensemble de ses travaux, la moitié du prix Saintour, qui 
est de 3.000 francs : juste récompense décernée au mérite. Le 
5 juin, M. Viguier parla des beaux travaux de Noël Bernard sur 
la symbiose chez lc: orchidées ; il en résulte que la symbiose est 
un mode particulier de maladie; que les moyens de défense 
employés par la plante sont analogues à ceux qui sont employés 
par les animaux, d'où la conclusion : il n'y a qu'une seule 
pathologie, la pathologie générale. Une cxcursion eut lieu à 
Rémilly le 19 juin, et une autre à Villers-Bettnach, le 29 juin. 
A la séance du 10 juillet suivant, le secrétaire lit un intéressant 
travail de M. Bellard, sur les Pholades en Moselle à l'époque 
tertiaire. Ce travail explique très nettement, par le travail de 
ces mollusques, les perforations parfois étranges des pierres 
percées, que l'on rencontre à certaines hauteurs dans nos régions 
montueuses; ces trous ne sont pas le fait de l'homme, mais 
parfois de l'eau et surtout des pholades. Très intéressante 
communication ; les membres présents expriment le vœu de voir 
M. Bellard faire partie de la Société. Puis M. Guyot fait un 
_exposé géologique de la Moselle, en un langage d'une belle tenue ; 
il mentionne, avec détail, les richesses du sol et du sous-sol, nos 
sites, nos terrains triasique et jurassique. Le 6 juillet, excursion 
fort intéressante dans les Vosges, au départ de Stambach, avec 
rendez-vous à l'étang du Bärenbachtal. Le 21 août, séance, ainsi 
que le 18 septembre, et excursions multiples. Puis fut décidée 
une exposition mycologique, organisée par nos confrères de 
Nancy: plusieurs des nôtres y prirent une part très active; ce 
fut un beau succès, malgré l'absence de beaucoup d'entre nous, 
qui eussent désiré pouvoir y assister; mais il faut prendre les 
champignons quand ïils poussent, et les conférenciers quand ils 
sont libres. Entre temps, notre collègue M. Rœderer, quittant 
Metz pour Pechelbronn, donnait sa démission de membre titulaire: 
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nous avons décidé de l'inscrire au nombre de ncs correspondants, 
de même pour M. le commandant de Brunier qui, rentrant dans 
la vie privée, va quitter Metz lui aussi: ce sont là deux collègues 
de haute valeur que nous perdons, et qui étaient assidus aux 
séances, très utiles par leurs travaux. La séance du 9 octobre fut 
occupée par des échanges de vue sur des sujets multiples. Îl fut 
décidé de faire une excursion géologique à une source chaude des 
environs de Moyeuvre. Le 13 novembre, le Secrétaire mentionne 
le don fait par notre vénéré collègue, M. Paquet d'Hauteroche, 
d'une somme de cent francs pour la caisse de la Société. 
L'Association minière d'Alsace et de Lorraine ne croit pas 
pouvoir, cette année, verser à la Société la subvention qui serait 
indispensable pour réorganiser le musée de minéralogie de la Ville 
de Metz; il faudra attendre des temps plus prospères. Deux 
nouvelles admissions de membres titulaires sont proposées et 
agréées : M'e S. Courcol, professeur à l'École primaire supérieure 
de jeunes filles à Thionville, qui a le certificat d'aptitude à 
l'enseignement des Sciences dans les Ecoles normales. Puis le 
secrétaire donne lecture du préambule d'une étude sur les 
papillons du Pays messin, et fait passer des reproductions d'ailes 
de ces insectes par le procédé dit hépidochromie. 


Le Secrétaire, E. FLEUR. 


MÉMOIRES 


La Maison natale de Pilâtre de Rozier. 


Dans une notice sur les « Vieilles hôtelleries messines » publiée 
en 1909, j'ai situé, d'après l'historien Chabert, la maison natale de 
Pilâtre de Rozier, au n° 4 de la rue qui porte son nom. En 1913, 
dans les « Maisons historiques » de Metz, j'ai apporté une 
rectification d'après un renseignement fourni par M. Larue, 
archiviste municipal, qui m'avait indiqué la maison rue de Paris, 
n° 16-18. De récentes recherches me permettent aujourd'hui de 
citer un autre immeuble qui, d'après les documents consultés, 
paraît plus vraisemblablement être le lieu où naquit le célèbre et 
infortuné aéronaute. 

A la date du 4 juillet 1749, « il est permis à Mathurin Pilâtre 
dit des Rozier, au fort de la Double-Couronne dans la Grand'Rue, 
de mettre à Îla maison appartenant au sieur La Rivière, une 
grande enseigne à bras représentant la Croix-Rouge ().» De 1750 


a) Cf. L. Maujean : Vieilles Enseignes messines, Metz, 1909, p. 40. --- E. Fleur: 
Bibliographie des « Mémoires de l'Académie de Metz » dans le supplément n° 14 de 
l'Austrasre, 1910. 


nr 
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à 1756, Mathurin Pilâtre figure au rôle des cabaretiers, sans 
doute sous cette enseigne, car elle n'est pas mentionnée, non plus 
qu'un changement de domicile. 

Il s'agissait donc de rechercher où se trouvait cette maison du 
sieur La Rivière, pour cela, j'ai consulté le recensement de 1769 
établi en même temps que le premier numérotage des maisons de 
la ville. Le registre contenant ce recensement a été donné 
récemment aux Archives départementales. 

En 1769, la maison appartenant à la veuve La Rivière porte le 
n° 25 dans la Grand'Rue du Fort et la voisine qui lui appartient 
également est le n° 26, cette dernière est occupée par le sieur 
Jean Tonnelier, cabaretier, sans doute le successeur de Mathurin 
Pilâtre en cet endroit. En 1794, le n° 25 devint le n° 547 et le 
26 le n° 548, le tout appartenant au citoyen Lapierre, maître 
plâtrier. Lors du nouveau numérotage de 1816, les deux maisons 
réunies reçurent le n° 7 qui n'a pas changé. C'est aussi en 1816 
que la Grand'Rue du Fort a reçu la dénomination de rue de 
Paris. De ceci, il ne sera pas téméraire d'inférer que c'est bien 
rue de Paris n° 7 (dans la partie attenante au n° 9) que François 
Pilâtre reçut le jour le 30 mars 1754, il était le quatrième 
enfant de Mathurin Pilâtre des Rozier et de Magdeleine Vilmard, 
son épouse. 

Mon aimable confrère, M. Fleur, bibliothécaire, a étudié en 
1910 les changements successifs de domicile et d'enseignes de 
Mathurin Pilâtre : en 1758, il logeait chez le sieur François 
Hasard, manœuvre, dont la maison portait en 1769 le n° 20 qui 
correspond au n° 17 de la rue de Paris. Le sieur Desrozier est 
porté au recensement de 1769 sous le n° 44 bis dans la maison 
du sieur Guillaume, tonnelier. Gette maison est devenue en 1793 
le n° 568, en 1816 le n° 19 et en 1861 le n° 1 de la place du 
Fort. 

Sur le registre d'imposition de 1790, on trouve la « veuve 
Desrozier et sa fille » demeurant Grand'Rue n° 16, devenu en 
1793 le n° 524, en 1816 le n° 30 et en 1846 le n° 8 de la place 
du Fort. C'est dans cette maison qu'habita Marie-Anne, sœur de 
François Pilâtre de Rozier, après .son mariage contracté à Marly, 
près Metz, le 29 messidor, an Il, avec le citoyen Jean-Joseph 
Léautaud, natif de Tarascon, chef de bataillon en retraite, lequel 
mourut, rue Saint-Georges, 17, le 3 septembre 1831, à l'âge de 
76 ans, et sa veuve, le 13 avril 1845, dans sa 88° année. Leur 
fille unique, Christine, née à Metz le 25 mai 1787, épousa dans 
cette ville, le 19 avril 1828, M. Nicolas-Melchior Lambert, natif 
de Villers-la-Montagne, ancien notaire à Longwy. 

Madame Lambert était veuve en 1850, elle mourut sans 
laisser de postérité, le 21 décembre 1853, en Fournirue, n° 13. 


J.-J. BARBÉ. 
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Une œuvre littéraire peu connue du cardinal Huin. 


Les attaches du cardinal Guillaume Huin avec Metz m'engagent 
à signaler ici un incunable que je vois pour la première fois 
attribuer à ce haut dignitaire de l'Eglise, mort en 1455. «Il portoit 
ordinairement, dit dom Calmet (1), le nom de Cardinal d'Etain, 
parce qu'il étoit né en cette ville, ou celui de Cardinal de Mefz, 
parce qu'avant sa promotion au cardinalat, il étoit Princier de 
Metz. » Mais dom Calmet ne dit pas qu'il ait composé des 
ouvrages, ni surtout que l'on en ait imprimé. Voici le titre de ce 
livre, détaché d'un catalogue de librairie (2) : 

HUGO. Postilla super psalterium domini Hugonis Cardinalis 
sancte Sabine (In fine) : Anthonium Koberger Nurnberge 
impressa. Anno dni Millesimo quadringentesimo nonage- 
simo octavo (1498). In-fol., gothique à 2 colonnes, demi-rel. veau 
brun, coins fRel. anc) . . . . . . . . . . 50 francs. 

Edition rare. 
- Guillaume Huin était bien cardinal du titre de Sainte-Sabine 
et, coïncidence curieuse, lorsque de nos jours un nouveau cardinal 
lorrain a été pris, non pas dans les maisons souveraines ou de 
haute noblesse, mais dans une famille du peuple, c'est le même 
titre qui lui à été décerné : de celui-ci (3), les ouvrages sont bien 
connus. 
L. GERMAIN DE MAIDY. 


QUESTIONS ET RÉPONSES 


Le Cimier des Callot question n° 2). 


« Un dextrochère revêtu, componé d'or et d'azur, tenant une 
hache d'armes ». Voir Dom Pelletier, Armorial de Lorraine. 
p. 102. 

Je possède un armorial manuscrit de Lorraine, que j'ai tout lieu 
de croire l'œuvre de Callot, le héraut d'armes : le dextrochère y 
est figuré armé, c'est-à-dire avec gantelet, brassard, etc., et il 
brandit un marteau d'armes. 


: ER: 


Le Gérant : Amand GUSSE 


Go Bibliothèque lorraine, col. 517-519. 

(2) Librairie Gougy, à Paris: j'ai omis de marquer le n° du catalogue, qui remonte 
à une douzaine d'années, je crois ; celui de l'article est 465. Dom Calmet [Bibliothèque 
lorraine, col. 518) nomme le cardinal : « Guillame Huin ou Guillaume Hugonis, fils 


de Hugues » : je le vois aussi, dans un ouvrage ancien, appelé: H'i//el{mus Hugonis. 
(3 Le cardinal Désiré Mathieu, d'Einville-au-Jard. 
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TROISIÈME ANNÉE. N° 1. 17 TRIMESTRE 1924. 


NOTRE LERRE LORRAINE 


SUPPLÉMENT TRIMESTRIEL DES ‘‘ CAHIERS LORRAINS ” 


SOMMAIRE: Lè d’mande en mèriége (patois de Hattigny), texte 
recueillis par J. Callais. — Lo Toûwe-chin, texte recueilli par R. de 
Westphalen. — Notre courrier. 


LÉ D'MANDE EN MÉRIÉGE 


(Texte dit par M. Edouard Dépoutot, cultivateur à Hattigny ; 
recueilli et noté par J. Callais.) 


—  Patois de Hattigny — 


NOTE. — Comme l’on verra, ce morceau se compose en grande 
partie de strophes de six verts de huit syllabes; les syllabes ne sont 
pas toujours bien comptées, les vers riment assez pauvrement deux 
par deux ou encore ne sont qu’en assonnances. Nous avons donc là un 
spécimen bien typique de poésie à la forme encore rudimentaire; mais 
c'est précisément ce manque de perfection qui donne à l’ensemble un 
caractère essentiellement patois et populaire. 

À remarquer aussi que dans ce texte, pourtant très ancien, Îles 
demoiselles ne parlent déjà plus patois, mais français; c’est là un trait 
bien caractéristique de préciosité. Les précieuses — elles aussi 
souvent « ridicules » — n’ont jamais manqué à la campagne, pas 
plus qu'en ville, et l'on peut dire que les « demoiselles » ont, pour une 
bonne part, contribué à la disparition du patois. — Sine ira. 


AVERTISSEMENT. — Nous employons, pour indiquer la v‘leur 
des voyelles, 


1° l'accent aigu pour les sons fermés et brets : 
2° l'accent grave pour les sons ouverts et brefs : 
3° l'accent circonflexe pour les sons longs. 


4° în est un i nasalisé qui se prononce à peu près comme i dana la 
première syllabe de vin-aigre. 


— Dans notre traduction littérale des textes patois, les mots entre 
crochets [ J] sont à supprimer en franceis. Les parenthèses 
donnent 1° les mots qu'il faut substituer, en francais, aux mots 
supprimés par les [ ]; 2° la traduction en francais ou bien l'explica- 
tion d'un terme patois : 3° des mots nécessuires en francais, mais ne 
se trouvant pas dans le texte patois. 


— Les consonnes b, d, g (= j et gh}, v. s, (= z), h. se. prononcent 
assourdies quand elles terminent un mot suivi d'une pause ou 
d’un autre mot commençant par une consonne : lo vilége = lo viléche; 
lo v'lége que val — lo v'léche que val. hh se prononce à peu près 
comme ch dans le mot allemand Bach. : 


— D 


LE D'MANDE EN MÉRIÉGE 


Lo pére: « Jean-Batisse, fèré t mèrie, 
Tè mére ot mwote, et jé m’ fais viés; 
Dons în minége, qu’at-c’ ç'ot d'in-n ôme, 
Pou èrlévè, pou fére lè sope? 
Si j’ mouréy înk dès qwète mètins, 
Qu’at-c’ qué t féra, paure orphélin ? 
Qu'atc qué t féra? > 


Lo fé: « Mo pére, w-ot-c’ qué j” viés olé? 
Ot-ç’ è Saint-Jwohhe, ot-ç’ è Hètnyé? 
Fat-i 1è penre jone ou véye? 
D'hè-m’ war în po vote idéye; 
Qu'elle séhh nare ou bin grihhe.…. 
Pourvi qu'elle séhh è vote guikhe… » 


Lo pére: « Vè-t-in don si lo Franciss Motin, 
Cot dés gens qu'ont di bon bien, 
N’é lè Catherine, n’é lè Zobette, 
N'é lè Fanchon, n'é lè Semette; 
Té tâch’rés dé té bin compoutyè, 
Qué t n'ovéhhe mi l’ér d’in-n èvaltonè! >» 


Lo fé: « Mo pére, qué bounot qué j” viés mote? 
Mo grand bèret, ou mè chém’hote? 
Jé dote dé pèssè pou trop guiôrou, 
Ou bin d’owor l’ér d'in vra pouyou. 
Jé motrè mo rochot « bleuet », 
Mo bounot d’ swè zo mè casquette. » 


Jean-Batisse s’in vè lo londémain 
War lés bacéles di Franciss Motin. 


Lo Batiss: « Bonjour, dondène, et co vos tortos. — 


Mo pére èm’ pousse dihh è m’ mèriè; 
Nos fat ène fome pou nos r'lèvè; 
Informèz-vos bien dé note famille, 
Jé n° vouras m’ qu’on lè dègradéhhe: 
J'ons doux biés et co in ch'wä, 
Vèn-doux j'lines sons comtè lo jä. 
J'ons di grain, di foin, di train, 

Et dés lèpins ène bone marmaille. 
N° in-n ém'ink dons vilége 

Pou owor in paréil minége: 

Rien qué si note dèsservant, 


ER ee 


N-é pou fére in lfncan (1); 
1 n’y manque rien, dèpés lè rètére, 
Lo covot, jisqu’è lè bèss’nére. 


J'ons în jona è chèque sohon, 

Et j’ n’erdas pis rien si note mahon. 

J'ons doux biès mès, tras béles chén’véres, 
Qué vèlont bin cent francs l’hôméye (2), 
Et co in prè è lè Nèréle, (3) 

Qué nos ropoute co bien di foin. 


Mè fome n’èré wére éque è fére, 

C'ot mi que kéré lés k’mo-tyèrres; 

Jé f'rè brah'mont drèha lè mâhon 

Pou qu’elle pouvéhhe co fére. în son; 

Jè sais trére lés vèches, et fére lés loches, 
Quand lo cwo coune, jé lâche lés coches ! » 


Franciss Motin (François Martin): 
< Eh bien, mes filles, laquelle de vous 
Prendra Jean-Baptiste pour époux ? 
C'est un garçon de belle mine; 
Voyez si Dieu vous le destine, 
S'il peut plaire à votre cœur, 
Et faire enfin votre bonheur ! > 


Catherine dit : « Si je me marie, 

Je veux une robe à chaque saison, 

Et pour contenter mes envies 

Vins et liqueurs à la maison; 

J'aime en tout temps la besogne faite, 
Bonne chère, repos et riche toilette ! >» 


Fanchon dit : « Si je prends un époux, 
Je ne veux pas qu'il soit jaloux; 
Qu'il me soit fidèle et sage, 
Qu'il fasse tout dans le ménage; 
S'il ne fait pas à ma façon, 

_ Je ferai jouer le bâton! » 


(1) Lfncan, vente aux enchères: article le agglutiné + substantif 
encan;: cf. le mot francais lierre —= article Île agglutiné + substantif 
vieux français ierre (du latin hedera). 

(2) hôméye, hommée : à Uriménil (Vosges), mesure agraire = 1/10 
de « jour », 2 ares 4 centiares: d’après Godefrov, on appelle, en 
Normandie, une « hommée » de pré ce que peut en faucher un homme 
en une journée. 


(3) Nèréle = Nérelle, licudit. 


= F5 


Lo Batiss: « Bonswér, bacéles Motin! 
Jé wès qué j'y piès mo lètin (1)! 
Jé trèvéill'râ comme in Lazare, 
Et vos mainj'rén tortot lo bazar! 
Fèrâ co wodiè lés ofants. 
Tâchè d’ trovè âtes golants! » 


« Mo pére, j'èrviens comme j’è ’n olè 
Ovon în chèch dézos lo brès; S 
Lés bougrèsses én’ chongeont qu'è 1è guiôre. 
’L ovéy rohon, m’n onclin Zidôre : 

Vât mé éte gohhon 

Qué d’ete tochon ! » 


Lo pére: « T’ n’és jèmäs sé més idéyes, jèmâs sé més èvis; 
T'és tojos èti nâr comme in scorie. 
Comont qué t’ vourâs qu’ dés bacéles si béles, si frohhes 
Consintinhhent è s’ mèriè ovon în drôle qué sint l’incrèssè ? 
Jé n’ mé mol’rè pis d’ to minège, 
Grand hop'-pola, bougré d’ tonya, té f’rés tés froméges; 
Lo grand diâle, si j'y mots co lo nèz; 
J'ons bin pouvi tant rèmèssè ! 
Rèmèssè pou quy-ot-ce ? 
Pou in drôle qué n°’ no f’ré m’ diére ène mosse ! » 


LA DEMANDE EN MARIAGE (traduction) 


Le père: « Jean-Baptiste, (il) faudra te marier, 
Ta mère est morte, et je me fais vieux; 
Dans un ménage, qu'est-ce [c’est] d’un homme, 
Pour [re] laver (la vaisselle), pour faire la soupe ? 
Si je mourais un des quatre matins, 
Qu'est-ce que tu ferais, pauvre orphelin? 
Qu'est-ce que tu ferais ? » 


Le fils: « Mon père, où est-ce que je veux aller? 
Est-<e à Saint-Georges, est-ce à Hattigny? 
Faut-il la prendre jeune ou vieille? 
Dites-moi voir un peu votre idée; 
Qu'elle soit noire ou bien grise. 
Pourvu qu’elle soit à votre guise. » 


(1) Les formes Motin ct lètin ne sont pas précisément du patois 
de Hattigny ; on y dirait Motin et lètin. 
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Le père: « Va-t-en donc chez [le] François Martin, 
C'est (ce sont) des gens qui ont [du] (un) bon bien, 
H y a la Catherine, ÿl y a la Zobette (Elisabeth)... 
Ï y a la Fanchon (Françoise), ïl y a la Semette (.....); 
Tu tâcheras de te bien comporter, 
Que tu n’aies pas l’air d’un évaltonné (étourdi)! >» 


Le fils: « Mon père, quel bonnet (est-ce) que je veux mettre? 
Mon grand béret, ou ma «chemisette» (ancien veston court)? 
Je crains de passer pour trop glorieux (orgueilleux), 
Ou bien d'avoir l'air d’un vrai pouilleux. 
Je mettrai mon habit « bleuet », 
Mon bonnet de soie sous ma casquette. » 


Jean-Baptiste s'en va le lendemain 
Voir les filles [du] (de) François Martin. 


Jean-Baptiste: « Bonjour, dondaine, et encore vous tous. — 


Mon père me pousse dur à me marier: 

(11) nous faut une femme pour [nous re] laver (notre vais- 
[selle); 

Informez-vous bien de notre famille, 

Je ne voudrais pas qu’on la dégradit: 

Nous avons deux bœufs et encore un cheval, 

Vingt-deux poules sans compter le coq. 

Nous avons du grain, du foin, de la paille, 

Et des lapins une bonne marmaille; 


(H) n° (y) en a pas un dans (le) village, 

Pour avoir un pareil ménage: 

Rien que sur notre desservant, 

(1H) y a pour une vente aux enchères, 

Il n'y manque rien, depuis la ratière (-souricière) 
Le couvet, jusqu’à la bassinoire. 


Nous avons un « jour » (de terres) à chaque saison, 

Et je ne redois plus rien sur notre maison. 

Nous avons deux beaux jardins, trois belles chènevières. 
Qui valent bien cent francs l’« hommée », 

[Et] encore un pré à la Nérelle, 

Qui nous rapporte encore bien du foin. 


Ma femme n'aura [guère quelque chose] (pas beaucoup) à 
[faire, 

C'est moi qui cuirai les pommes-de-terre; 

Je ferai bravement parmi [dans] la maison 


DL _ à 6 nd 
Pour qu’elle puisse encore faire un somme; 


Je sais traire les vaches, et faire les lèches, (pour les vaches) 
Quand le cor (du berger) corne (sonne), je lâche les truies ! » 


Se reporter au texte français de la page 3. 


Jean-Baptiste: « Bonsoir, demoiselles Martin ! 


Le père: 


Je vois que j’y perds mon latin! 

Je travaillerais comme un Lazare, 

Et vous mangeriez tout le bazar ! 

(I) faudrait encore garder les enfants. 

Tâchez de trouver [des] (d’) autres galants ! » 


« Mon père, je reviens comme [j'ai en allé] (je suis parti) 
Avec un sac sous le bras (1); 
Les < bougresses > ne songent qu’à la [gloire] (vanité). 
Il avait raison, mon oncle Isidore : 

(H) vaut mieux être garçon 

que d'être torchon ! » 


« Tu n'as jamais suivi mes idées, jamais suivi mes avis; 

Tu as toujours été noir comme un(e) scorie. 

Comment [que tu] voudrais (-tu) que des filles si belles, si 
[fraîches 

Consentissent à se marier avec un drôle qui sent l’encrassé ? 


Je ne me mêlerai plus de ton ménage, 

Grand f[saute-brin-de-paille] (dadaïs), « bougre » de tour- 
[nillard (2), tu feras tes fromages; 

Le grand diable, si jy mets encore le nez; 

Nous (ta mère et moi) avons bien pu tant ramasser (écono- 

[miser) ! 
Ramasser pour qui [est-ce] ? 
Pour un drôle qui ne nous fera pas dire une messe ! > 


J. Callais. 


(1) C'est-à-dire «un sac vide sous le bras», « bredouille ». 
(2) Faiseur de détours, qui manque d’entrain, maladroit. 
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LO TOÜWE-CHÎN © 
(Patois du Ban<Saint-Pierre, Moselle) 
VA I Recueilli par P. J. 


Één Ott AS le Aîns Êt Cæ « l'eir L-quên. 
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J'é-vans fât lè mo-hhon Cheuz Mon-sieu S'-mon, 
Nos val au beuch-né-don. (2) J'è-vans tweu i boin chin, 
Cinq ou hhis lè-pins Et ca i boin bo-quin. 


Il 
J'atans bien chègrins, 
L’Jean-Pierre n’at m’ venin. 
Què qu'y eu survenin ? 
’L èveñt bien promins 
Que hhûr i vienrint, 
Êt j sais qu’ ‘1 ainme ica |’ vin. 


II 
Lo boin financieu 
Qu’'ateût instaileu 
Ë lè tauille, au baifreu, 
Au d’coupeu l’ijambon 
De Monsieu Simon, 
Comme i hacheut s’ maton! 


IV 
Lo paure sergent 
Que d’heût d’ temps en temps: 
Ê nas santés, pérents! 
Se !’ Chan Keunîn 
Éveût seul’ment v’'nin, 
J'y bèy'rins don brand'vin. 


(1) Toûwe-chîn, repas que l’on fait à la fin des travaux de la 
fenaison, de la moisson, etc. 
(2) Beuchnédon signifie d'ordinaire : repas de baptême. 
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Traduction du texte patois. 


Ï 
Nous avons fait {a moisson 
Chez Monsieur Simon, 
Nous voilà au repas (du « tue-chien >»). 
Nous avons tué un bon chien, 
Cinq ou six lapins 
Et encore un bon chevreau. 
Il 
Nous sommes bien chagrins, 
Le Jean-Pierre n’est pas venu. 
Qu'est-ce qui lui a (est) survenu? 
I avait bien promis 
Que sûür(ment) il viendrait, 
Et je sais qu’il aime encore Île vin. 
III 
Le bon financier 
Qui était installé 
A la table au (à) bâfrer, 
Au (à) découper le jambon 
De Monsieur Simon, 
Comme il hochaiïit son menton! 


IV 
Le pauvre sergent 
Qui disait de temps en temps: 
À nos santés, parents! 
Si le Jean Cuny 
Avait (était) seulement venu, 
Nous lui donnerions du brandevin. 

R. de WESTFHALEN. 


Notre Courrier. 


— Des &« Nouvelles lorraines » du Pays Lorrain (n° 11, 1923) 
« M. Charles Druneau vient d'être nommé professeur d'histoire des 
parlers lorrains, à la Faculté des Lettres de Nancy. Cette chaire est 
une fondation de Y'Université, on ne peut que féliciter celle-ci d'avoir 
créé cet enseignement et de l'avoir confié à l'érudit M. Charles 
J>runeau ». 

— Provisoirement, toutes communications concernant Notre Terre 
Lorraine pourront encore être adressées à « Notre Terre Lorraine », 
à Liocourt (Moselle). 


— Les personnes non membres de la Société d'Archéologie peuvent 
s'abonner aux Cahiers Lorrains (v compris leur supplément trimes- 
triel Notre Terre Lorraine) moyennant 4 fr. par an. 


TROISIÈME ANNÉE. N° 2. 2* TRIMESTRKE 1924. 


NOTRE LERRE LORRAINE 


SUPPLEMENT TRIMESTRIEL DES ‘‘ CAHIERS LORRAINS ” 


SOMMAIRE : Lo Rèchet (patois de Chicourt), texte recueilli par 
J. Frecaut. — Les tros Pèlèrins. — Chanson en patois messin 
(communiquée par R. de Westphalen. — Notre courrier. 

LO RÉCHET 
(Patwès de Ch’cot). 


Lo temps des crègnes, ç’ateut l’ boin temps p’ les biancs bonats. 
Ç'ateut donc moult bé, i chantieu d’ feulrasses beun’ en trèyin ! Les 
torats brond’nint; les langues, tortus beun’ pendowes, brond'nint ca 
pus fowt. Tos les jos, cè deureut enlè jusque d’vas les mèynut. 

Les fomes ne rentrint s’tit que p’ foute zous paures jeanjeans 
d'hommes fieus don lit. € Wèyans, Colichel! levez-v’ donc’. T’ é l’oure, 
v’ èriv'rez l’ dairien cheuz note maitel! > Et l’paure Coliche enfileut sè 
keulate et en aleut en daire dans Îè grainge don maite, faire zauber 
s’ fièvé sus l’airièye tout’ lo d’vant l’jo. Et lè fome so foureut on lit, 
dans sè pièce beun’ hhaufièye. 

Mais vace venin les Chandeules. Les jonèyes atint jè beun’ règran- 
zièyes et |’ bé temps fèyeut sowrti fieus de s’tit les pus trouwands. En 
vègnes, an tèillint è fowhhe; et dans les chégnes don Pètrau, an 
c'mencînt è bécheu. Cè n’ fèyeut m’ l’èfaire des vaill’rasses; zoute 
bone saihon ateut youte. C'ateut don beun’ maugrè lèye qu'lè grand 
Kètiche èveut dit: < Faurè tot d'minme faire notre rèchet maidi qu’ 
vient. >» 

Vace donc lè jonèye de zoute touwe-chîn èrivèye. Nusan don quèrtieu 
n° manqueut è lè crègne dans l’paule d’Iè mére Hhowcot, et l’ èvint 
èp’té tot chèqu'in zoute piate pait po zoute frigous’rèye. 
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Dans lè piate cuhine, les saucisses cuhînt jè dans ’n’ teupnèye d’ riz. 
Lo grand Cis’ fèyeut l’ cuh’ni. L’èveut règransieu l’ crèmau d’ treus 
crans po qu’ cè cuhèsse pus vite. Evo s’ rauve, i feurgueuyeut au grand 
dans l’ brèsau. I n’ minègeut m’ les seucates d’ Iè mére Howcot, et l’fu 
dans l’aite patriyeut duhh. 

Dans l’ paule è coté, nos biancs bonats ètendint zoute boin frichtique. 
Les torats atint d'mwèrés s’tit, mais les Ilangues n’en haiyint qu’ sus 
fowt : ç'ateut auss’ pire qu'i j ton d' mohhates. 

«Cis’, ne lèyez-r-me ‘breuler note riz, tojos ! qu’ houyeut lè mére 
Hhowcot è tot bout d’ champ. > | 

— « V' n' euz m'man d’awo paw », que d’heut l’ Cis”. 

Tot d'i cowp, lo val que s’ mat è bauyeur: 


« Mais l’ envai, vote riz ! — R'mouwez, Cis’, rem'wez. — Mais pisque 
L'envail qu'fait | Cis’. — R’mouwez pus fowt. — Ï n° at pus temps, ‘I at 
envayel > 


Les paures fomes, que crèyint jè tortot zoute boin riz envaye piein 
lés bréses, èrivent en so d’lamentant. Mais ç’ at que ç’ n’ateut m’ enlè : 
lb riz èveut foutu l’ camp po d’ boin, ica les saucisses, ica Lo t'pin!… et 
i n’ demwéreut pus que l’crèmau dans lè cheum'nèye. Què faire ? què 
dire ?.. Les paures gens, tot chanchutes, r’waitint l'Cis”. Mais l” Cis' 
l'Cis’. Mais l’ Cis’ fèyeut l inowcent et d'mwéreut mwet comme lo 
crèmau. Tot d'i grand cowp, an-z-auyeut pa lè cheum’nèye i beurlan 
don diaibe. Et tortos les fomes des’ sagneu. « Ç’at foute F sotré! 
qu’ pinche lè mére Hhowcot, ç'at li que n’ èrè joué i to enle. >» 

Lo Cis’ riyeut tot bèhh. En ç’ que l’ chantieu d’fomes piauyeut et 
bauyeut — pus haut eune, pus haut l’aute — lo val que s’hhauye fieus 
d’ lè cuhine et qu’ envai è grands hès dans kè boutique don mèrchau. 
Toceu d’dans, kb rouge sotré — lo grand Rossiau den Colais — èvo 
quéques autes boins vailats atint en trèyin d’ baquieu dans lo t'pin 
d’ riz. Et je n’ vos dis qu’ cè: l'ont évu towt fait d’on d'crater. 

Don temps-lè, les paures fomes rentrint s’tit, zout’ covat dans lè 
main et |’ vente fin crus”. 

Lo lend'main, lè mère Hhowcot è r'treuvé sè mèérmite dans zoute 
haiye, et eule n’è m’ ètu longtemps po sawo l’ fin mot d’ l’èfaire. Val 
lè grand Kètiche èrivèye, les mains d’zos l’ ventrin: « Te n° sais m’, 
bougre? T’ sotré..., Ç’at l’ peut Rossiau-lè.. 1 è monté sus vote teut 
po hècheu note t'pin d’ riz pa lè cheum’nèye èvo ’n’ lainasse. Et peus, 
wos-t', lo manre pohhé d’ grand Cis'!. ÇC’ n'at m’ sans cause que 
‘l'ateut s’ chaud po v'nîn faîre cure note riz, kb boin vailat!… » 

’L en è auyi des priyéres sauvéges, lo paure Cis’: 

« Gogan, hhulant! teu mo l” pèy’rés, manre gagou. — Nev'emp'tez-r- 
me enlè, Kètiche ! I n° at m’ pedu, vote riz; | at beun’ è hhwèye ! Et 
peus, ma fwo, Ç'ateut i pow au to des hommes è faire lo rèchet. » 

An l'ont r’nov’lé eune sèquant fwos, lo riz qu'envai. Tant qu’an-z-ont 
ça fait des rèchets, les fomes dehint : « Fèyeuz beun’ ètent'on è note 
riz, qu'i n'en-alesse me comme lo ci d’ Iè mére Hhowcot. » 


ER 


LE « RACHAT » (}) Traduction, 
(Patois de Chicourt) 


Le temps des veillées, c'était le bon temps pour les blancs bonnets 
(femmes). C'était donc moult beau, un chantier de fileuses bien en 
train! Les rouets bourdonnaient; les langues, toutes bien pendues, bour- 
donnaient encore plus fort. Tous les jours ça durait comme cela jusque 
devers les minuit. 

Les femmes ne rentraient sous toit (chez elle) que pour f… leurs 
benêts d'hommes hors du lit. « Voyons, Nicolas! levez-vous donc. Tout 
à l'heure, vous arriverez le dernier chez notre maître (le cultivateur)! » 
Et le pauvre Nicolas enfilait sa culotte et (s’) en allait dare-dare dans 
la grange du maître, faire frapper son fléau sur l’aire tout le devant 
du jour. Et la femme se fourrait au lit, dans sa place bien chaufféc. 

Mais voici la Chandeleur. Les journées étaient déjà bien ragrandies, 
et le beau temps faisait sortir hors de sous toit (des maisons) les plus 
paresseux. En (dans les) vignes, on taillait à force (à l’envi); et dans 
les chènevières du « Patural », on commençait à hbècher. Ça ne faisait 
pas l’affaire des veilleuses: leur bonne saison était outre (passée). 
C'était donc bien malgré elle que la grande Catherine avait dit: 
« Faudra tout de même faire notre « rachat » mardi qui vient. » 


Voici donc la journée de leur « tue-chien > (1) arrivée. Personne 
du quartier ne manquait à la veillée dans le poêle (chambre d’habi- 
tation) de la mère Xocourt, et elles avaient apporté tout chacune leur 
petite part paur leur fricot. Dans la petie cuisine, les saucisses cuisaient 
déjà dans une marmitée de riz. Le grand François faisait le cuiisinier. 
I avait ragrandi la crémaillère de trois crans pour que ça cuise plus 
vite. Avec son tisonnier, it remuait au grand (tout le temps) dans le 
brasier. I} ne ménageaït pas les souches de la mère Xocourt, et le feu 
dans l’âtre pétilait dur. Dans le « poêle » à côté, nos blancs bonnets 
attendaient leur bon frichti. Les rouets étaient restés sous toit (à la 
maison), mais Les langues n’en marchaient que plus fort: c'était aussi 
pire qu’un essaim d’abeilles. 


< François, ne laissez pas brûler notre riz, toujours! que criait la 
mère Xocourt à tout bout de champ. » — « Vous n'avez pas besoin 
d'avoir peur, » que disait le François. Tout d’un coup, le voilà qui 
se met à crier: € Mais ih (s’) en va, votre riz! — Remuez, François, 
remuez. — Mais puisqu'il (s’) en va! que fait le François. — Remuez 
plus fort. — Il n’est plus temps, il est parti! » 


(1) Repas clôturant les veillées. probablement ainsi nommé à cause de la 
contribution en naturel (riz, saucisses, vin, etc.) fournie par chacune des veil- 
leuses pour se rachef»r, c'est-à-dire pour payer l'hospitalité reçue au cours de 
l'hiver le « poêle » où se tenaient les € creignes ». 

(2 Voir N. T. L., 3° année, p- 7. 
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Les pauvres femmes, qui croyaient déjà tout leur bon riz parti plein 
les braises, arrivent en se lamentant. Mais c'est que ce n’était pas 
comme cela: le riz avait f... le camp pour de bon, encore les saucisses, 
encore le potl…. et il ne restait plus que la crémaillère dans la cheminée. 
Que faire ? que dire? Les pauvres gens, tout bouleversées, regar- 
daient la crémaillère, regardaïent le François. Mais le François faisait 
l'innocent et demeurait muet comme la crémaillère. Tout d’un grand 
coup, on entend, par la cheminée, un vacarme du diable. Et toutes les 
femmes de se signer. « C'est fichtre le « sotré »1 (1) que crie d’une 
voix perçante la mère Xocourt, c'est lui qui nous aura joué un tour 


comme cela. > à 


Le François riait tout bas. En ce (pendant) que le chantier de femmes 
piaillait et criait — plus haut une, plus haut l’autre — le voilà qui se 
glisse hors de la cuisine et qui (s”) en va à grandes enjambées dans la 
boutique du maréchal. Là dedans (ici) le rouge € sotré > — le grand 
rousseau du Nicolas — avec quelques autres bons valets étaient en 
train de becqueter dans le pot de riz. Et je ne vous dis que ça : ils ont 
eu tôt fait de le décrotter. Du (pendant ce) temps-là, les pauvres fem- 
mes rentraient sous toit (à la maïson), leur chaufferette dans la main 
et le ventre fin creux. Le lendemaïn, la mère Xocourt a retrouvé sa 
marmite dans leur haie, et elle n’a pas été longtemps pour savoir le 
fin mot de l'affaire. Voilà la grande Catherine arrivée, les mains sous 
le tablier : « Tu ne sais pas, n’est(ce) pas, « bougre ? ton « sotré ».… 
c'est le vilain Rousesau-là qui a monté sur votre toit pour tirer notre 
pot de riz par la cheminée avec un crochet (1). Et puis, vois-tu, le 
mauvais cochon de grand François! Ce n’est pas sans cause qu'il 
était si chaud pour venir faire cuire notre riz, le bon valet! >» 


Il en a entendu des prières sauvages, le pauvre François: € Mauvais 
sujet, gourmand! tu me le payeras, mauvais. — Ne vous emportez pas 
comme cela, Catherine! Il n’est pas perdu, votre riz: il est bien à l'abri! 


Et puis, ma foi, c'était un peu au tour des hommes à faire le « ra- 
chat >». > 


On l’a renouvelé une quantité (de) fois, le riz qui (s’) en va. Tant 


qu'on a encore fait des « rachats», les femmes disaient: < Faites 


bien attention à notre riz, qu'il ne (s’) en aille pas comme celui de 
la mère Xocourt. >» | 


J. FRECAUT. 


() Lutin: sorcier. 


(2) Lainasse, petit granpin attaché À une corde, servant ordinairement à retirer 
d'un puits les scaux qui y sout tombés. 
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LÉS TROS PELERÎNS © 
(Lubécourt, Moselle) 


CV RE QUE RES Fans USER CARS RE PE) CRU SOC MORE SES 
RE 


* Ans qé- {a- rm. de nus mn ma-lide Quand? je m° Jeuve mèlbn. 
Il 
D'ou qu'i-n-y pèsse tros pèlèrins; 
Is m'ont demandè do chemin. 
Refrain: Je sus si malède 
Quand je m’ leuve mètin. 
I] 
Is m'ont demandè lo chemin. 
— Mè mére, mè mére, y vus-j’ montre ? 
Je sus si malède 
Quand-i m’ fat levé. 


IV 
Mè mére, mè mére, vus-j’ montrè ? 
— Naini, mè feille, i v’ fat filé. 
Je sus si malède 
Quand-i m’ fat leve. 


V 
Naini, mè feille, i v’ fat filé. 
— Je fil’rai si trè, si gros que j'remmènrai lés chénes 
[d'a bos. 
Je sus si malède 
Quand je n'dreum’ qu’in po. 
VI 
Que remmèn’rai lés chénes d’a bos, 
Et les seucates et lo vieus bos. 
Je sus si malède 
Quand je n’ dreum’ qu'in po. 


(1) Une variante incomplète de cette chanson est reproduite dans 
les « Textes patois recueillis en orcaine par L. Zéliqzon et G. Thi- 
riot >», p. 828. 


, 
Re LE 


— À —- 


VII 
Et les seucates et lo vieus bos, 
Et des vieus gahhons pa {to co. 
Je sus si malèce 
Quand je n’ dreum’ qu’in po. 


\  (Chantée par Mme Dessenon, de Lubécourt. —— Recueillie par |. — 
Notée par A. T.) 


Fraduction du texte patois. 


| 
J'ai en allé (je suis allée) dans notre jardin, : 
[Dj'où [qu’}it y passe trois pèlerins. 
Refrain: Je suis si malade 
Quand je me lève matin. 
Il 


Hs m'ont demandé le chemm. 
Refrain, 
Ill 
Ma mère, ma mère, (le) feur veus-je montrer? 
Je suis si malade 
Quand il faut me lever. 


IV 
Nenni, ma fille, il vous faut fier. 
Refrain. 
| V 
Je ferai si (?), si gros que je ramènerai les chênes 
[d'au (du) bois. 


Refrain. 
VI 
Et fes souches et le vieux bois. 
Refrain. 
VII | 
Et tes vieux garçons par le cou. 
Refrain. 


\ 
(2) Seucate, souche de bois, raëine noueuse. 


2. 


CHANSON EN PATOIS MESSIN 


écrite à l’occasion de la première victoire remportée 
sur les Autrichiens par l’armée française 
commandée par Napoléon, le 20 octobre 1805 (D. Morr :). 


Communiquée par M. R. de Westphalen 1. 


ts 


Alons, m’'s èmis corége, 

Val ica ces diab’ d’Al'mands, 
Ces fous, ces brouill’ menége 
Que veuy’ fare les mèchants. 
Jarni, faut les zous t'ni téte 

Et lou-zi montrè les dents. 

Si l'emp'rou (3) mwinne lè fête, 
L'emp'rou parè les dèpens. 


Perteuz, perteuz p' l'Élmègne, 
Aleuz r'treuvè vas émis : 

Veus n° pèss'reuz m' lé campègne 
Sans chlaunè tos nas èn’mis. 
Déjè v' sèveuz lè conquète 
Qu'on-z-è fat d'sus ces Al'mands ; 
Lè premire danse d° lè féte 

Ne les à m° rendus contents. 


3. On dit, et ©’ n'at m' mantrèye, 


Que l'atint doze hèteillons, 

Et que d’ lè kèval'rèye 

On-z-è pris qwète èsquédrons. 
Faleut qu’ zout’ chef fat mout bete 
Po s’ lèyè panre tant d’ gens. 

Po nas brav' soudards que féte ! 
Is sont tojos triomphants. 


Quand tortot l’Anguietére 

Et les Rus’ et les Al'mands 

Nos dèkia'rrint Jè guére, 

Je n° maq'rins de ces ch’nèpans. 
Les Français ont è zoute téte 

Lo pus grand des conquérants. 
Evieu lu, ç'at tojos féte, 

C'at T diab' po les tyrans. 


5. Afants d’ lè grande èrmaye, 
Bovans tos à sè santé, 
Biètout (4) lè Renomaye 
N° èpanrè quèque novautè. 
Je s’ra v'lanti lo prophéte 
D'nas guerriers, d’ nas bonesgens, 
Quand i s'ègit d’ péraye féte, 
Tos les Français sont pèrants. 


() D. Mory, l’un des deux auteurs de Chan Heurlin. 


(2) Extrait du Journal des départements de la Moselle, de In Meurthe, etc. du 
5 brumaire, an 11. : 


(3) L'empereur d'Autriche. 


(4) Biétout est une forme empruntée au palois du Pavs-Haut; dans le patois 
Messin, on dit byintout. 


LG 


TRADUCTION 
1. Allons, mes amis, courage, 3. On dit, et ce n'est pas de mensonge. 
Voilà encore ces diables d’Allemands, Qu'ils étaient douze bataillons, 
Ces fous, ces brouille-ménage Et que de la cavalerie | 
Qui veulent faire les méchants. On leur a pris quatre escadrons. 
Jarni, faut leur tenir tête Fallait que leur chef fût moult bête 
Et leur montrer les dents. Pour se laisser prendre tant de gens. 
Si l’empereur mène la fête, Pour nos braves soldats quelle fête ! 
L'empereur payera les dépens. Ils sont toujours triomphants. 
ne. Ne 
e 
2. Partez, partez pour l'Allemagne, 4. Quand toute l’Angleterre 
Allez retrouver mes amis ; Et les Russes et les Allemands 
Vous ne passerez pas la campagne Nous déclareraient la guerre, 
Sans battre tous nos ennemis. Nous nous moquerions de ces che. 
Déjà vous savez la conquête {napans. 
Qu'on a faite sur les Allemands ; Les Français ont à leur tête 
La première danse de la fête Le plus grand des conquérants. 
Ne les a pas rendus contents. Avec lui c'est toujours fête, 


C'est le diable pour les tyrans. 


re 


5. Enfants de la grande armée, 
Buvons tous à sa santé, 
Bientôt la Renommée 
Vous apprendra quelque nouveauté. 
Je serai volontiers le prophète 
De nos guerriers, de nos bonnes gens. 
Quand il s’agit de pareille fête, 
Tous les Français sont parents. 


Notre Courrier. 


— Que nos lecteurs nous permettent de leur signaler l’Almanach 
illustré des familles vosgiennes, 19214 Prix: lfr. - (Édité par le 
« Foyer vosgien », 34, quai Boyé, Epinal.) C’est une publication popu- 
laire, franchement vosgienne, à laquelle une dizaine de contes patois 
donnent un cachet tout particulier. Il y a là même une ritournelle 
patoise notée en plain-chant par le célèbre Dom Joseph Pothier, 
enfant des Vosges — un äes rénovateurs du chant grégorien — auquel 
l'almanach consacre des lignes fort intéressantes. 

«. Conservons notre patois avec ses trésors d'expressions neuves, 
hardies, fraîches, savoureuses, … »> dirons-nous avec l'auteur de l'article 
sur « Le patois vosgien ». Nous ajouterons que le français perdrait 
moins à être assaisonné de bons vieux mots patois que d'argot et de 
mots barbares comme « quenoque-oute », métingue >», etc. etc. 


— Nous apprenons avec plaisir que Lo Viès Guèhhon, chanson 
comique de notre collaborateur I. Franc (Édition de N. T. L, I4o- 
court. — Prix : 1 fr. 60) a obtenu un succès mérité à Jouy-aux- 
Arches, où il a été interprêté à une soirée organisée par le Cercle 
musical « Union ». 


TROISIÈME ANNÉE. N° 3. 3: TRIMESTRE. 


NOIRE IERRE LORRAINE 


SUPPLÉMENT TRIMESTRIEL DES ‘‘ CAHIERS LORRAINS ” 


SommaIRE : Eune diane de piates raib'nates d'afants (“ formulettes »). 
LLLLLLELLILLLLLLLLILLELLELLLLILLELELLLLLLELLLLELLLELLLLLELIELLILELETELIIECIIIIILITIIIIIII TL 

Erratum. — Dans le dernier numéro, à la page 10, rectifier ainsi les 
20° et 21° lignes : Les pauvres gens, tot chanchutes, r'waitint l'crèmau, 
r'waitfnt |’ Cis’ Mais l’ Cis’ feyeut l'inowcent.., etc. 


Eune diane de piates raïh'nates d'afants. 


Piates raihnates, # fiauvi-fiauvates », vieuilles rengaines don boin 
vieux temps !.… | 

Si j” voleus dire que v’euz tot piein d'esprit, an n° mo creurînt m’. 
Vos-minmes, veus n° lo vowrinz m’: comme les piates vialates de nos 
haiyes, tot hontouses, veus v’ cwècheuz. 

Mais, d’ v'awo auyi s'ner et res'ner è mes arailles dans m’ jane temps, 
je v’ aime. J'aimeus enlè, tot petiat, ë jwer evieu les quicaiyes brigalèyes 
ue j treuvins dans les haiyes : cailles d'essieutes fleurèyes, bouts d’ wére 
de tortos les couleurs, qu'èvint ètu, dans les temps, sus les tauyes les 
jos d' grand” fétes et qui valînt por nos tortos les owr'rèyes don monde. 

Piates rath'nates !.… 

V' n'ateuz m' les dictons des vieus’ qu'ont tot piein v'qui et tot piein vu. 

V' n'ateuz m' les jus d'emour — rondiats, daiyats — des janes de 
vingt ans... 

Des paures piates raih'nates que v'ateuz, sovent sans cul ni téte. 

V'ateuz les jus des piats guèhh'nats, des piates baiç'lates, que jouwent 
evo zous- premins mots comme i s'’aumus’rint ëvo zous pièrates brigalèyes, 
qu'aiment tortot c'que seune, que r’lut et qu’ fait don brut, que matent auss' 
beun’ lo’ « jau le pète en haut » et le « bocate dans le chambrate », 
porvu qu cè s'neusse. . 

V'ateuz les « endremouses » comme en sait le jane mére que bihhe 
so tot premîn en chantant d’ sè vouès le pus tenre. 

" V'ateuz les raumeusses d’ lè manmïîn que r'vient afant avo ses piats afants. 


ER De 


V'ateuz lo r’itngau don panptn qu’ fait sauter 8 piat afant, è ch'vau 
sus so g'nou, en raivant de s’ temps d soldait. 

V'ateuz, des fwos, des vieuilles sov'nances de fin vieuilles chowses des 
temps qu’ sont youtes, si vieuilles que v'euz mointieu rowbliyeu çou que 
v’ voulinz n’ dire. 


Lo r'jfngau don panpîn : 


1. Arry : Hue! mon cheval, 
Pour demain aller à cheval. 
Hue! mon r ronsin », 
Pour demain aller au vin. 
Hue! ma bourrique, 
Pour demain aller à Vic, 
A Vic, à Moyenvic, 
A Marsal, les vilains trous, 
Où les femmes sont coquettes 
Et les maris sont jaloux, ...oux ! 


2. Marthille: Hue! mon cheval, 
Pour aller à val, à val. 
Hue ! mon « ronsin », 
Pour aller au vin, au vin. 
Hue! mon cadet, 
Pour aller au « bwès », au bwès ». 
Hue! ma bourriqu’, 
Pour aller à Vic, à Vic. 
Hue ! ma jument, 
Pour aller à Han, à Han. 


3. Arry: Quand Madam va-t-en campagne, 
S'en va p'tit galop, p'tit galop ; 
Quand’ Monsieur va-t-en campagne, 
S'en va gros galop, gros galop. 


4. Martbille: À cheval, gendarmes ! 
À pied, Bourguignons ! 
Allons en campagne, 
Nos suldats y sont, y sont, y sont. 
Au trot, au trot, au trot ! 
Au galop, au galop. au galop ! 


5. Arrv: A cheval, gendarmes ! 
Je n'ai qu'une femme, 
Et toi t'en as deux. 
C... foireux ! 


6. 1d. Les Ol'mands dans ‘n' hote, 
Les Français pe d'sus : 
Vol les Olmands fotus. 


7.  Chicourt : Sur l'air de « O filii.. » : 
Alléluia ! Compére Colas, 
Les choux sont bons quand ils sont gras, 
Alléluia ! 


8. Martbille : 


9: Id. 
10 1d. 
11. Id. 
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Lè Manmin : 


Po rèpaibieu i-n afant qu’ s'è fait mau et qu’ brait : 
Tron d'berbis, 
r'guèri ; 
ron d’ polain, 
€ n'at pus rien ; 
ron de ch'vau, 
T' n'és pu mau. 


: Quand l'afant tarnouwe : 


Benisse saint Jean (lo paitron de Mairthé), 
Note piat feu varè grand. 


: Les œils de l’afant : 


Jaunes, — sus l’ trône de saint Antone : 
Gris, — en perèdis; 
Verts, — en enfer. 

En peurnant l'afant pa l nez : Nez, nez, naisaird, 


En ii iouchant i-n œil : Oeil de Picaird, 
Peus l'aule : Oeil de saint Mèrtfn : 
En li taquant su l' frent : Taque su l’ frontin! 


12. Arry: Variante : 


13. Chicourt : 


14. Marthille: 


15. ÆArry : 


16. Martbille : 


Moton, moton, 

Boche de minon, 

Nez, nez, nèzad, 

Oeil de saint Mertin ; 
Toc sus |’ robin ! 


Fauvi-fauvate (ou fiauvi-fiauvate), 
Quwète pussîns dans eune quwèlate... (incomplet). 


Fiauvin-fiauvate, 
Trows chîns dans eune chèrate... (incomplet). 


Lè mère & s’ tot petiat : 
Dodo, Minète (!), 


Note chète è qwète pètes 
Et mè j'en a doux, 
Çè fat hhihh entre nos doux. 


Les cinq deuvs : 
Lo lieuve èe pessé tot le, 
L'aute-et" l'è etrapé, 
L'aute-èt l'e pieumé, 
L'aute-et’ l'e fait cure, 
L'aute-et' l'e mingeu, 
Lo paure piat coquin le n'e rien evu: 
L è ètu faire « piwic, piwic » 
Au bout d' le rwèlate di Schmitt. 


17. Arry: Variante : 


Le lièvre a passé par là, (la paume) 
Celui-là l’a vu, (le pouce) 
Celui-là l'a attrapé, | (l'index) 
Celui-là l'a fait cuire, (le majeur) 
Celui-là l'a mangé, (l'annulaire) 
Le pauvre titi-là n'a rien eu :  (l'auriculaire) 


Tisse, tousse ! lèche le plat, 


(1) Cf. à. Zéliqzon, Dictionnaire, p. 16, et L. Zéligzon et G ‘Fhiriot. Tertes 
462. 


patois, p. 
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18. Metz : Variante : () 
Le papa est allé au marché 
Pour y acheter un petit poulet, 
C'est lui qui l’a plumé, 
C'est la maman qui l'a fait cuire, 
C'est X... qui l'a mangé, 


(doigt du milieu) 


L'Y... (celui avec qui l'on joue) n'a plus rien trouvé. (petit doigt) 


Liche le plat! (ter) 


19. Arry : En chatouillant la paume de l'enfant : 


Par ma foi, 

Je te dois 

Cent écus, mille francs : 
Si tu n'es pas content, 
Tu iras en prison 

Sous la queue du minon, 
Minon, minon, minon. 


{ 


Piats jus d'afants : 


20. Chicourt : Po complier quand’ an jouwent à lè cwèchate : 


Cat'-cachète, marmotin, 
Prètua, singolin, 
Pain, vin, 
Maquehon, ptit cochon... 
Tule ! 

Ou beun' ausseu enlè : 
Il ieu, doux ieus, treus ieus, 
T'as fieus. 


Peus, quand tortus sont ciwècheus, an bouvent : 


Fau ! 


21. Martbille: Variante : 
E lè baire, di barbotin, 
Princiat, saint cousîn, 
Paivfn, 
Maquèron, 
Don tron. 


22. Chicourt : Rondiat, cupotat (:)! 
Lè manmiche è fait i pat 
Aussi grows que note bechat. 


Fi! lè wète manmiche (En d'hant cè, les afants s'ècovent). 


23. Arrv: Variante : 
Rondiot, kipotot ! 
Mè grand mére è fat i pot 
Aussi grous que note bechot ; 
Mo grand-pére en è fat doux ; 
Cë fat treuhh entre zoux doux... 
Coudicou ! (ou Tout d'i coup!) 


24. Marthille: Deux enfants qui se tiennent par les mains, les bras se 
croisant, se promènent en chantant : 


Mon papa est cordonnier, 
Ma maman est demoiselle ; 


Tirez la ficelle (Ici, ils se retournent, puis recommencent). 


1) Communiqué par M. L. Franc. 
(2) Cf. Textes patois, p. 331 et 332. 
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25. Arry : Mouvements comme ci-dessus : 
Zig, zag, ma savate 
Est cassée en mille morceaux ! 


26. Id. à Quand’ mon père était sav'tier, 
Il nous faisait des beaux souliers 
En ponpon, en frisette, 
Tourne la « manique » au bout du pied. 


Piates rafh'nates d’atants : 


27. Chicourt : Cat'calijau ! 
J 
Lè pète en haut? 
Lè piate dans le chambrate 
Que trait lë bocate.. (incomplet). 


28. Id. - Note chète danse 
Su note crédence.. (probablement incomplet) 
29. Marthille : J'y danse, j'y danse (!): 


Mè mére, je n'ai pus d'solés, 
— Trèveille, growsse trouwande, 
Et peus t'en èrés. 


30. Id. : Estangowne (°), 
Monteure-me tes cownes : 
Je t'ensagn'rai to pére et tè mére 
Que sont en haut d’ lè cowte, 
Que font d’ le sope ë l'owle, 
l'owle, e l’owle. 
31. Id. : M'man,.….. j'ai faim (‘). 


— Minge tè main, 
T'en frés eune de train. 


32. Chicourt : M'man, je n° vieux point d’ pain chach. 
— Trempe-lo dans note saye, et peus i s’rè frahh. 
33. ÆArry: Jean, Jean. la bouteille au c.., 


Si t’ la casses, tu seras pendu 
À la porte du p'tit bossu. 
34. Td. : Pour se moquer du parler des gens d'AÆrnaville : 
Vol les kieuches de Nauvèle : 

Ding, dtng, don, 

J'otans des poures gens ; 
 J'èvans des hèbits d’ paupi, 

Je n° povans les pèyi. 


35. Chicourt : En {frappant avec le manche d'un couteau sur la branche 
de saule qui va devenir sifflet ( ) : 

San-si, san-sau, 

Prête-moi ta robe 

Pour chanter les « vépes », 

& Vépes », « vépes ». 


(1) Cf. Textes patois, p. 332. 

RE Dictionnaire, p. 248, sous le mot Eskèrgat; voyez aussi Textes patois, 
P. 467 et 468. 

(3) Textes patois. p. 469. 

(4) Cf. R. de Westphalen, Le Culte de l'Arbre, p. 78, Note 1.; Dictionnaire 
P. 611, sous le mot sau. 
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36. Martibille: ‘Variante : 
Flûte, flûte, mon berger ('), 
C'est mon frère qui m'a tué 
Pour un grain de pimprunelle. 


37. Oron : D'vènate d'afant : 
Et pus qu’ ‘l at jane, 
Et pus qu'i peuhhe ? 
(T fromége). 


Ë c't’ oure, èmins lihous, mohh'neuz ausseu i pow dans l’ champ d' 
vote mémwère. N. T. L. frè v'lanti eune pièce & çou que v’ li enviy'reuz. 

Lo Dictionnaire (*) de nos patwès en ë jè entahh’lè eune riche mohhon, 
mais i-n-è ca tojos quèques paumes et quèques polats rowbliyeus. : 


TRADUCTION LITTÉRALE 


Une glane de petites « raisonnettes » (locutions, 
«x formulettes ») d'enfants. 


Petites «+ raisonnettes », « fiauvi » (mot intraduisible, dérivé de 
« js ») — petites « fiauves », vieilles rengaines du bon vieux temps. 
i je voulais dire que vous avez beaucoup d'esprit, on ne me croirait 
pas. ses. vous ne le voudriez pas : comme les petites violettes 
de nos haies, tout honteuses, vous vous cachez. 

Mais, de vous avoir ouï sonner et resonner à mes oreilles dans mon 
jeune temps, je vous aime. J'aimais ainsi, tout petit, à jouer avec la 
quincaille (clinquant, vaisselle, ici : vaisselle brisée) bigarrée que nous 
trouvions dans les haies ; morceaux d’assiettes ornées de fleurs, morceaux 
de verre de toutes les couleurs, qui avaient été, dans les temps, sur les 
tables, les jours de grandes fêtes, et qui valaient pour nous toutes les 
« oreries » (bijoux) du monde. 

Petites & raisonnettes » ... 

Vous n'êtes pas les dictons des vieux qui ont tout plein vécu et tout 
plein vu. 

Vous n'êtes pas les jeux d'amour — rondeaux « daillements » — des 
jeunes de vingt ans... . 

Des pauvres petites © raisonnettes » que vous êtes, souvent sans c... 
ni tête (sans aucun sens). 

Vous êtes les jeux des petits garçunnets, des petites bachelettes, qui 
jouent avec leurs premiers mots comme ils s'amuseraient avec leurs 
pierrettes bigarrées, qui aiment tout ce bu sonne, qui reluit et qui fait 
du bruit, qui mettent aussi bien (même) le «* coq la patte en haut (*) » 
et la & chèvre dans la chambrette », pouvu que ça sonne (rime). 

Vous êtes les « endormeuses » (berceuses) comme en sait la jeune 
mère qui berce son tout premier, en chantant de sa voix la plus’tendre. 

Vous êtes les rangaines de la grand mère qui refde)vient enfant avec 
ses petits enfants. 

Vous êtes le refrain du grand-père qui fait sauter son petit rejeton, 
à cheval sur son genou, en rêvant de sun temps de soldat. 

Vous êtes, parfois, des vieilles souvenances de vieilles choses des 
temps qui sont autres (passées), si vieilles que vous avez moitié oublié 
ce que vous vouliez nous dire. 

(1) Le berger de la « fiauve » siffle sur un os, Voyez Cosquin, Contes populaires 
de Lorraine, tome [, p. 265. 

(2) 1. Zeliqzon, Dictionnaire des patois romans de la Mosrile, dont le 3 et dernier 


volume est paru. 
(3) Voir plus loin sous le n°27 : Cat'calijau. 


or 


Le refrain du grand-père : 


6. Les Allemands dans une hotte, 
Les Français par dessus, 
Voilà les Allemands f....s. 
La grand’mère : 
8. Pour apaiser un enfant qui s'est fait mal et qui pleure : 
LS de brebis, 
C'est (re)guéri ; 
dde de poulain, 
Ce nest plus rien ; 
nes de cheval. 
Tu n'as plus mal. 
9. Quand l'enfant éternue : 
Bénisse saint Jean (le patron de Marthille), 
Notre petit-fils deviendra grand. 
11. En prenant l'enfant par le nez : Nez, nez, nasillard, 
En lui touchant un œil : Oeil de Picard, 
Puis l'autre : Oeil de Saint Martin, 
En lui frappant sur le front : Toc sur le front(cin). 
12. Menton, menton, 
Bouche de minon, 
Nez, nez, nasillard, 
Oeil de Picard, 
Oeil de Saint Martin 
Toc sur le « robin » (1). 
13. (Mots sans signification, déformations de « fiauve ») « fiauvate — 
(petiie « fiauve », 
Quatre poussins dans une petite écuelle... 
Te (Voir n° 13)... 
Trois chiens dans une charrette... 
La mère à son tout petit : 
15. Dodo, Minette, 
Notre chatte a quatre pattes,” 
Et moi, j'en ai deux, 
Ça fait six entre nous deux. 
16. Les cinq doiglis : 
Le lièvre a passé tout là, 
L'autre-là (celui-là) l’a attrapé, 
L'autre-là l'a plumé, 
L'autre-là l'a fait cuire, 
L'autre-là l'a mangé, 
Le pauvre petit coquin-là n'a rien eu, 
Il a été faire « piwic, piwic » 
Au bout de la (petite) ruelle du...... 
Petits jeux d'enfants : 
20. Pour compter quand on joue à la cachette : 


.... (Corruption de « cache, cachette),.... (mot sans signification), 
se Css (D) 


Pain, vin (en patois, on dirait « vîn »), 


ne DA 


Gesse tubéreuse, petit cochon (en patois, « pohhioôn », 


Tuile ! 


Tu es 


21. 


22. 


23. 


27: 


28. 


29: 


30. 


31. 


32. 


34. 


37: 


Ou bien, aussi ainsi : 
Un pi à deux œufs, trois œufs, | 
ors (du cercle de ceux que l'on compte. Le dernier est « pris ») 
Puis, quand tous sont cachés, on crie : 
Fau ! {Intraduisible). 


A la barre, du..... (7), 
sb (7), sainf cousin. 
Moase (?), 
éVea (?) (cf. « maquehon »), 
FE. (ln 
Rondeau, ...... (7) ! 
La grand mère a fait un p... 0 
Aussi gros que notre bichet. 
Fi! la salle grand'mère (En disant cela, les enfants 
(s'accroupissent). 
rer (Les trois premières comme ci-dessus). 
Mon grand-père en a fait deux ; 
Ça fait trois entre eux deux.... 
Se (?) (ou Tout d’un coup!) 


Petites locutions d'enfants : 


ile (Cri du coq : cocorico !) 
La patte en haut ! 

La petite dans la chambrette, 
Qui trait la biquette... 


Notre chatte danse 

Sur notre crédence... 

J'y danse, j'y danse ; 

Ma mère, je n'ai plus de souliers. 
— T'ravaille, grosse paresseuse, 
Et puis tu en auras, 


ae (Nom donné à l'escargot), 
Mogyre-moi tes cornes ; 
Je t'enseignerai ton père et ta mère 
Qui sont en haut de la côte, 
Qui font de la soupe à l'huile, 
A l'huile, à l'huile. 
: Maman,... j'ai faim. 
— Mange ta main, 
Tu en feras une de paille. 


Maman, je ne veux point de pain sec. 
— Trempe-le dans notre seau, et puis il sera frais. 


Voilà les cloches d'Arnaville : 
Ding. ding, don! 

Nous sommes des pauvres gens, 
Nous avons des habits de papier, 
Nous ne pouvons les payer. 


Devinette d'enfant : 
Et plus quil est jeune, 
Et plus qu'il pisse ? 
(Un fromage). 


TROISIÈME ANNÉE. N° 4. 4 TRIMESTRE. 


NOIRE LERRE LORRAINE 


SUPPLEMENT TRIMESTRIEL DES ‘‘ CAHIERS LORRAINS ” 


Le cortège des bergers à‘Glatigny. 
Par Emile-Pierre KIFFER, Sarre-Union. : 


Dans le Lothringer Hausfreuna, almanach pour l'année 1914 (Louis 
Stenger, à Boulay), nous avons publié un petit article sur une coutume 
de carnaval du pays messin, intitulé Der Schæferumzug von Glatigny. 
C'est cet article, entièrement revu et considérablement augmenté, que 
nous présentons aujourd'hui, en langue française, aux lecteurs des Cahiers 
lorrains. 

Fêter le retour du printemps était aussi, en Lorraine, une des plus 
anciennes coutumes populaires. Parmi ces nombreux usages qui célébraient 
l'avènement du renouveau, les cortèges accompagnés de chants et de 
danses se plaçaient au premier plan. En Lorraine, ils avaient lieu surtout à 
l'époque du carnaval et au mois de mai. Îl n'y a aucun doute que les 
cortèges de mai, les 7rimazaus, autrefois en usage dans la partie de 
langue française, et le X'ronenheischen, dans celle de langue allemande de 
la Moselle, fêtaient l'entrée définitive de la belle saison, quoique, dans 
beaucoup de cas, l'Eglise ait donné à ces coutumes d'origine païenne un 
caractère tout à fait religieux. Mais, au début, les cortèges accompagnés 
de chants et de danses, qui avaient lieu au carnaval, n'étaient également 
rien d'autre que des fêtes populaires célébrant la fin de l'hiver et le retour 
du printemps ; celles qui avaient lieu au mois de mai célébraient le 
printemps arrivé à l'apogée de son règne régénérateur. 

Les cortèges qui ont lieu, de nos jours, à l'époque du carnaval ont perdu 
presque partout le caractère d'une fête champêtre qui saluait le retour du 
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printemps. À Glatigny, village situé à l'est de Metz, on organisait, jusque 
vers la fin du siècle dernier,.un cortège de carnaval, qui portait encore 
assez nettement l'empreinte d'une fête qui annonçait le retour de la belle 
saison. C'était celui des bergers, qui constituait une coutume populaire, 
accompagnée de détails intéressants et symboliques et qui mérite de ne 
pas tomber complètement dans l'oubli. D'après des renseignements 
recueillis sur place, il y a environ trente ans, elle avait lieu de la manière 
suivante. 


L'après-midi du dimanche gras, le cortège des bergers traversait 
gaîment tout le village de Glatigny et allait de maison en maison. À la 
tête, marchaient le berger et la bergère, un jeune homme et une jeune 
fille du village, qui voulaient bien remplir ce rôle. Le berger avait endossé 
son plus beau costume de fête. Il était coiffé d'un grand chapeau en 
feutre mou, à large bord, garni à profusion de fleurs en papier multicolore, 
de rubans aux diverses couleurs et de clochettes. Îl était en outre ceint 
d'une large écharpe rouge écarlate, à laquelle était suspendue quantité de 
coquillages d'escargots; à la main droite, il tenait une grande houlette 
enrubannée et enguirlandée, avec laquelle il frappait continuellement le sol. 
La bergère était habillée d'une belle robe blanche garnie de dentelles et 
de clinquants, dont la longue traîne était portée par une fillette. De sa 
tête. tombait un grand voile blanc jusque sur la traîne. Dans ses cheveux, 
étaient piquées de nombreuses petites fleurs en papier, aux couleurs les 
plus variées. Toute la robe était chargée de rubans et de fleurs artificielles, 
aux plus vives couleurs. Le berger et la bergère avaient une suite nom- 
breuse, formée de jeunes gens et de jeunes filles, dans leurs plus beaux 
atours. Parfois, quelques jeunes filles, qui formaient la suite, étaient aussi 
parées de fleurs en papier et de rubans, mais beaucoup plus modestement 
que leur bergère. Des jeunes gens portaient des hottes et des paniers 
garnis de rubans et de guirlandes, destinés à recevoir les dons des 
habitants du village. 


Le cortège entrait joyeusement dans la maison avec sa suite, une place 
d'honneur était assignée au berger et à sa compagne; toutes les autres 
personnes se tenaient respectueusement à l'écart. Le berger, levant sa 
houlette, faisait le tour du cercle pour commander le silence. Îl plaçait 
ensuite très gracieusement la bergère au milieu de la petite scène impro- 
visée, puis, d'un pas ferme et cadencé, il tournait continuellement autour 
de la bergère en frappant, avec sa houlette, de grands coups sur le 
plancher. Pendant ce temps, berger et bergère chantaient une chanson 
dialoguée connue sous le titre de Marion si belle, dont voici le texte 
complet. Je dis « complet », car ce texte a été fâcheusement tronqué dans 


le Lothringer Hausfreund de 1914. 


Berger. Ventrebleu, Marion, 
Qu'as-tu fait cette journée 
Que tu as tant demeuré ? 
Morbleu ! 


Bergère. Hélas, mon bel ami, 
J'ai été à la fontaine 
Chercher de l'eau pour une semaine. 


Mon Dieu ! 


M — 


Berger. Ventrebleu, Marion, 

| Te faut-il une journée 
Pour faire cette tournée ? 
Morbleu! 


Bergère. Hélas, mon bel ami, 
La fontaine était troublée, 
Les chevaux de la reine y avaient passé. 


Mon Dieu ! 


Berger. Ventrebleu, Marion, \ 
Que faisais-tu, à la nuitée, 


A la porte du couvent ? 
Morbleu ! 


Bergère. Hélas, mon bel ami, 
Ma compagne jy attendais, 
Qu'au logis je n'ai pas trouvée. 


Mon Dieu! 


Berger. Ventrebleu, Marion, 
Ta compagne était si belle 
Comme à Pâques et aux Chandelles. (1) 


Morbleu ! 


Bergère. Hélas, mon bel ami, 
Près de la porte du cloître, 
Tu m'as vue et mon ombrage. 


Mon dieu ! 


Berger. Ventrebleu, Marion, 
J'irai-z-en Flandre, 


Je t'y ferai pendre. 
Morbleu ! 


Bergère. Hélas, mon bel ami, 
Je m'en irai chez mon père, 


# 


J'aurai dîner de ma mère. 


Mon Dieu! 


Berger. Ventrebleu, Marion, 
Tu es bonne pour une bergère, 
Car tu sais t'y retourner. 


: Morbleu ! 


La chanson terminée, le berger faisait semblant de frapper la bergère 
avec sa houlette. Les gens de la maison éclataient de rire, et toute la 
suite piétinait et sautait en jetant des hauts cris. Quand tout était rentré 
dans le calme, les habitants de la maison offraient des beignets, des 
gâteaux, des œufs, des pommes, des noix, du jambon, du saucisson et 
presque toujours aussi quelques pièces de monnaie. Alors, le cortège se 
reformait et partait dans la maison voisine, la suite se montrant aussi 
respectueuse et déférente envers le berger et la bergère qu'à l'arrivée. 

On achetait du vin avec l'argent qu'on avait recueilli, et un joyeux 
petit festin, préparé avec les dons en nature qu'on avait reçus, réunissait, 


(1) La fête de la Chandeleur, le 2 février. 
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le soir, tous ceux qui avaient pris part au cortège. D'habitude, le festin 
était suivi d'un bal qui durait jusque fort avant dans la nuit. 


Cette coutume s'appelait « faire la bergère ». W n'est pas sans intérêt 
de s'arrêter à certains détails dont se composait cet usage. 


Dans les cortèges qui fêtaient le retour du printemps, celui-ci apparaissait 
toujours sous la forme d'un jeune arbre ou d'une de ses branches, tous 
deux couverts de bourgeons et du premier vert, ou sous la forme d'un 
homme. Dans ce dernier cas, la nouvelle saison était personnifiée par 
un mannequin confectionné de branches et de rameaux bourgeonnants et 
verdoyants, où par un garçon ou une jeune fille qui étaient recouverts de 
_ jeune verdure. Ainsi représenté, le printemps jouait tout simplement le 
rôle de la nouvelle saison. On chantait : 


C'est le mai, ô mi mai, 
C'est le mai qui vient d'entrer | 


A l'origine, le berger et la bergère de Glatigny n'étaient rien d'autre 
que la personnification du printemps, comme c'était du reste le cas dans 
toutes ces coutumes des autres pays; les cortèges de printemps qui 
avaient lieu en Alsace en sont une preuve frappante. Ces cortèges 
n'étaient pas, au début, le privilège d'un seul état ou d'un seul métier, 
chaque jeune homme et chaque jeune fille pouvaient participer au 
cortège ou être choisis pour représenter le printemps. Mais, à la longue, 
cette coutume est devenue le droit exclusif des. bergers, et cela 
non seulement en Lorraine. Cette prérogative datait de l'époque où 
la profession si importante et si vénérée de pâtre jouissait encore de 
tout son antique prestige. Avec les troupeaux qu'on leur confiait, les 
bergers quittaient les habitations dès le commencement de la belle saison 
et ne rentraient des pâturages qu'à la fin de l'été. Les pasteurs et les 
pastouraux aimaient l'été qui était bien leur saison, autant qu'ils haïssaient 
l'hiver qui les privait du grand air et du beau soleil, et c'étaient eux que 
les premiers signes de l'arrivée du jeune printemps devaient surtout 
remplir de joie et d'allégresse. Cette allégresse, il fallait aller la chanter 
de maison en maison, à tous ceux qui devaient bientôt: leur confier leur 
bétail, après un hivernage qui durait déjà si longtemps! Donc, rien de 
plus naturel qu'ils étaient chargés du rôle principal dans les cortèges du 
printemps, pour aller annoncer la bonne nouvelle, l'arrivée du renouveau. 


Chez nous, en Lorraine, à l'époque du carnaval, la végétation n'est 
d'habitude pas encore assez avancée pour que la nature puisse fournir Îles 
arbres chargés de bourgeons, de verdure et de fleurs, dont on avait 
besoin pour représenter le printemps. C'est pourquoi les fleurs artificielles, 
les guirlandes en papier et des rubans aux couleurs les plus variées 
remplaçaient les fleurs, le vert et les bourgeons naturels. On en 
garnissait un sapin ou une branche de cet arbre qui, assez souvent, 
étaient remplacés par une perche ou un bâton. Quand le printemps était 
représenté par un garçon et une jeune fille, c'étaient eux qui portaient les 
décors symboliques, et c'est ainsi qu'il faut comprendre la parure du berger 
et de la bergère de Glatigny. 


Très souvent, la personnification du printemps était d'un caractère 
moins simple. Le printemps est le héros qui a vaincu l'hiver, il commande 
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maintenant en maître à la nature quil a délivrée, il est le régénérateur 
de la vie; bref, il est le jeune roi victorieux, triomphant et puissant, 
accompagné de sa pouse (épouse), de sa reine. Le berger et la bergère 
de Glatigny ont conservé certains traits de cette personnification du roi- 
printemps et de sa reine : l'écharpe écarlate du berger et la houlette 
avec laquelle il commande aux assistants ; la robe blanche de la bergère 
avec ses clinquants rappelant des paillettes d'or et d'argent ; le grand 
voile blanc et la longue traîne que portait une fillette; la nombreuse suite 
si déférente et si respectueuse, tous ces détails que rappellent le caractère 
primitif du roi-printemps et de la reine, représentés par le berger et la 
bergère. ; 

Dans la parure du berger, les clochettes qui pendaient à son chapeau 
et les coquilles d'escargots qui bordaient son écharpe ont un sens spécial, 
elles n'étaient pas de simples objets de décor. La plupart des coutumes 
du printemps montrent que, dans le combat que le printemps livre à 
l'hiver, l'homme cherchait à venir en aide au printemps, afin de hâter sa 
victoire définitive sur l'hiver et les nombreux démons qui étaient à son 
service pour nuire à l'homme, au bétail et à la végétation. L'homme 
croyait pouvoir chasser ces méchants esprits en criant et en faisant du 
bruit, en frappant avec des bâtons sur des objets résonnants, en faisant 
claquer les fouets, en fermant brusquement les volets des fenêtres et les 
portes, et, plus tard, en sonnant aussi les cloches. C'est pourquoi l'écharpe 
du berger était bordée de coquilles d'escargots qui occasionnaient un 
cliquetis incessant, c'est pour la même raison que son chapeau était garni 
de clochettes qui sonnaient continuellement et que lui-même frappait, sans 
arrêt, la terre avec sa houlette. C'est aussi pourquoi la suite du berger 
et de la bergère terminait la petite scène en piétinant, en sautant avec 
grand bruit et en criant ; il s'agissait, avant de quitter la maison, d'en 
chasser les mauvais esprits qui étaient à la solde de l'hiver et d'écarter, 
avec eux, tout danger pour les habitants et leur bétail. 


Beaucoup de coutumes populaires rappellent que l'on conjurait les 
mauvais esprits surtout par le feu. Îl y a une trentaine d'années, cette 
conjuration se faisait aussi à Glatigny, de la manière suivante. Dans la 
nuit du nouvel an, les jeunes gens remplissaient d'huile des coquilles de 
noix et allumaient un fil de coton qui trempait dans cette huile. Ils por- 
taient ces petites lumières par tout le village et sarrêtaient devant les 
fenêtres de chaque maison en disant, expressément, qu'à l'arrivée de la 
nouvelle année ils voulaient chasser, surtout des étables, les démons qui 
s'y étaient introduits pour nuire au bétail. On sait que, dans les temps, 
c'était précisément les bergers et leurs jeunes aides qui se chargeaient 
bénévolement de cette mission. 


Le printemps est la saison de la croissance et de la fécondité. Nos 
ancêtres apportaient de la forêt un jeune arbre couvert de bourgeons et de 
verdure, et faisaient, avec cet arbre, le tour de leurs maisons, de leurs 
étables, de leurs jardins et de leurs champs, pour assurer fertilité et 
prospérité à leurs terres, leurs bestiaux et à eux-mêmes. Aux personnes 
que l'on touchait avec cet arbre où avec une de ses branches, on voulait 
transmettre la croissance et la fécondité de la plante régénérée et remplie 
de nouvelle vie par le printemps. On aimait surtout toucher les jeunes 
filles, futures ménagères et futures mères. Mais on ne se contentait pas 
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toujours d'un simple attouchement. Pour que l'action fût plus efficace, on 
allait même jusqu'à les frapper avec l'arbre ou la branche. Plus tard, et 
surtout à l'occasion des fêtes du printemps, à l'époque du carnaval, la 
branche ou l'arbre furent remplacés par une baguette ou un bâton, 
enrubannés et parés de guirlandes artificielles. Voilà, au fond, la signifi- 
cation du geste du berger de Glatigny qui fait semblant de frapper sa 


compagne avec sa houlette enrubannée et enguirlandée. 


Les chants que l'on chantait aux cortèges du printemps annonçaient, à 
l'origine, le retour de la belle saison; beaucoup de ftrimazaus le prou- 
vent. Mais ceux que l'on chantait à l'occasion des cortèges du carnaval 
étaient aussi, au début, exécutés en l'honneur du renouveau dant 
l'avènement était proche, et beaucoup d'entre eux sont restés jusqu'au jour 
de leur disparition, qui est de date assez récente, des hymnes à la forêt, 
à la violette et à la rose. 


La chanson de Marion si belle, la bergère, de Glatigny, est de ce 
nombre, elle remplace celles qui glorifient le printemps, changement qui 
s'est aussi opéré dans le domaine des frimazaus. Cette substitution eut 
lieu dès que le peuple perdit la connaissance exacte du sens et du but 
de la coutume. Ce qui restait, c'était cette joie exubérante que faisait 
naître l'idée du printemps si proche ou déjà arrivé et qui, soutenue par 
l'humeur toujours jeune et toujours ingénieuse du peuple, trouvait de 
nouvelles chansons pour rehausser la gaîté des cortèges en l'honneur de 
la belle et jeune saison. Quoique dans le petit drame dialogué, chanté 
à Glatigny, la catastrophe semble inévitable, la gaîté et la bonne humeur 
prennent le dessus et amène un dénouement joyeux. 


Dans les Chants populaires recueillis dans le pays messin, par 
le comte de Puymaigre (Paris, Nancy-Metz, chez Sidot, 2° édition 1881, 
tome 1°", page 263), Auricoste de Lazarque décrit le cortège des bergers 
tel qu'il l'a vu en 1858 ou en 1859 dans son village de Retonféy, situé à 
l'ouest de Glatigny. La coutume de Retonféy ne diffère guère de celle de 
Glatigny. Auricoste de Lazarque reproduit aussi la chanson de la 
bergère ainsi que la mélodie. 


La chanson de Glatigny est plus courte que celle de Retonféy — on 
sait que dans les chansons populaires on faisait entrer, à volonté, plus ou 
moins de strophes — mais elle est néanmoins très précise, le dialogue se 
développe logiquement et rapidement, et le dénouement est toùt naturel. 
Elle n'a pas de prologue. Voici celui de la chanson de Retonféy. 


Berger. Derrière, ma chère, 
Faites place à ces gens d'honneur 
Qui viennent nous apporter 
Un bouquet de fleurs. 
‘ I me semble à mon avis 
Qu'il y a une bergère ici. 


Ce prologue a sa valeur. Il y est question d'un bouquet de fleurs 
qu'apportent des gens d'honneur, mais ni la coutume de Retonféy ni celle 
de Glatigny n'ont connaissance du bouquet. Sans doute, il y a dans 
les quatre premiers vers de ce prologue le commencement d'une autre 
chanson, véritable chanson de printemps, qui faisait partie de la coutume 


ER 


d'apporter ce bouquet. Ce bouquet, dans le langage populaire « boquet », 
était primitivement l'arbre ou une branche d'arbre, couverte de verdure 
qui représentait le printemps ; c'était le « mai », le « mäâ », fleuri ou 
non. Plus tard, il devint le bouquet de fleurs que nous connaissons 
aujourd'hui : l'assemblage de fleurs. Ce qui importe d'être remarqué, 
c'est que le bouquet ou le bouquet de fleurs représentait la saison de 
la verdure et des fleurs, bref le printemps. 
Voici les deux dernières strophes de la chanson de Retonféy : 


Berger. Ventrebleu ! Marion, 
Je t'y mènerai zen Flandre, 
Et puis t'y ferai pendre. 
* Morbleu ! 


Et puis t'y ferai pendre, 
Bergère. Hélas ! mon bel ami, 


Laissez, laissez ces potences 
Pour ces grands voleurs de France, 


Mon Dieu ! 


Pour ces grands voleurs de France. 


Le comte de Puymaigre, dans la note qui suit la communication 
d'Auricoste de Lazargue, dit que « ces derniers vers ont été ajoutés à 
une production très répandue en France ». Le sujet de la chanson 
de la bergère est très ancien ; il n'est pas exclusivement lorrain, puisqu'il 
se retrouve dans les chants populaires de beaucoup de provinces de 
France et de presque tous les pays d'Europe. En France, la chanson 
de la bergère est connue dans tout l'ancien duché de Lorraine, en 
Champagne, dans la Guyenne, dans la Gascogne, dans le Béarn, dans la 
Provence. Et le vers « Les chevaux de /a reine y avaient passé » 
prouve suffisamment que la chanson de Glatigny Marion si belle, la 
bergère n'est pas d'origine lorraine, pas plus que sa sœur de Retonféy. 
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Daillements (\) . 
recueillis à Novéant-sur-Moselle, par A. B. 


1 Je v' vends lè serviote bianche; Je vous vends la serviette blanche ; 
On ouye beun' & vole paler On entend bien à votre parler 
Qu' v' oteuz ène gahhe è mariè. Que vous êtes une fille à marier. 
21 Je v' vends le ruban bianc : Je vous vends le ruban blanc ; 
Mon Dieu, qu’ v'oteuz ofant Mon Dieu, que vous êtes enfant À 
De v' chègrinè po èn' omant De vous chagriner pour un amant 
Que v' n’ èreuz jèmas. Que vous n'aurez jamais. 
3 Je v' vends m' tabliè d' moss line. Je vous vends mon tablier de mousseline, 
Mes èmours sont si fines Mes amours sont si fines 
Qu'is s'en font lè mine. Qu'elles s'en font la mine. 
4 Je v' vends lë bèle marguerite bianche, Je vous vends la belle margucrite blanche, 
Roge aultou; d'heuz-m' lèquelle Rouge autour : dites-moi laquelle | 
Que v' fat l'ëmour. (Qui) vous fait l'amour. 
5 Je v’ vends le ruban jaune, Je vous vends le ruban jaune, 
Mon Dieu, qu'v' oteuz jaune; Mon Dieu, que vous êtes jaune : 
On vwèt beun è vos coleurs On voit bien à vos couleurs H 
Que v' iveuz èvu pawe. Que vous avez eu peur. 
6 Je v' vends mè serpote ; Je vous vends ma serpette ; 
Tot à l'oure, si j’ vas tot-lè, Tout à l'heure si je vais là; 
J' te coupe lè budote. Je te coupe le nombril. 
7 J'te veuds |’ bianc ch'vau | Je te vends le blanc cheval 
Qu' ot piè d' biancs maux ; Qui est plein de blancs maux: 
Quand t'éreus seuciè tos les biancs maux, Quand tu aurais suéé tous les blancs maux, 
T' n'éreus m' co le bianc ch'vau. | Tu n'aurais pas encore le blanc cheval. 
8 J'te vends m' breubion, Je te vends ma serpette, 
Si j’ vas tot-lè, j' te coupe lo gron. ; Si je vais là, je le coupe le groin. 
9 Je v’ veuds miton-mitainne, Je vous vends miton-mitaine, 
Qu' & ène barbe qu'ot si vilainne Qui a une barbe qui est si vilaine, 
Que les pux y corent pè dozainne. Que les poux y courent par duuzaines. 
10 Je v' vends lè Merguerite Chinnès Je vous vends la Marguerite Chinois 
Qu'è ène bouche et i nez comme i placard : Qu'a une bouche et un nez comme un placard 
Elle so cwife po in senti, Elle se coiffe pour un rentier, 
Mas elle n'érè qu'i savetiè. Mais elle n'aura qu'un savetier- 
ut Je v' vends lè bèle Zoë Je vous vends la belle Zoé 
Qu'ot délaissaye de 5° bien-aimeé ; Qui est délaissée de son bien-aimeé ; 
Si elle n'èveut m' tant palè, èvo s' gran nez, Si elle n'avait pas tant parlé, avec son grand nez. 
Is’ serint époustès. Ils se seraient épousés. 


12 Tet' soviés-t-i, quand t'oteus su l'haut den Couarvïl» (ar, Tu te souvient-il quand tu étais sur le haut de « Couaroil, » 


Qu t'és rencontrè in gros wèré } Que tu as rencontré un gros taureau } 


Tu li és dit : « Bonjou, paré! » Tu lui as dit : « bonjour, parrain! » 
13 Tet' soviés-t-i, quand t'oteus su l'haut de« Trémonchamp » Te souviens-tu, quand tu étais sur le haut de T. 
C3). 
Que te l'neus in crapaud entre tes dents, Que tu tenais un crapaud entre tes dents, 
Te d'heus : « J'te liès, m' cousin ». Tu disais : « Je te tiens, mon cousin ! » 
14 Je v’ vends l'Antoune Cul-d'Oloune, Je vous vends F'Antoine C...-d'Alène, 


Qu'è monté su les ch'vaux d'bous : Qui est monté sur les chevaux de bais : 


Les ch'vaux d'bous ont rwè don cul, Les chevaux de bois ont rué du c.., 


Vol l'Antoune {otu. Voilà l'Antoine f.... 


CR: 7 Es 


(1j Quatrains plaisants et mordants qu'ééhangeaient, aux fenètres des veillées, garçons et filles. Ces vers étaient 
d'ordinaire en patois, mais il y en avait aussi en français qui etaient moins crus. 


(2) et (3) lieux dits à Novéant. 
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